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SOUVENIRS
ENTOMOLOGIQUES

AYANT-PROPOS

La construction du nid, sauvegarde de la familie, donnę 
l’expression la plus elevee des facultes instinctives. 
Ingenieux architecte, 1’oiseau nous 1’enseigne; encore 
plus diversifie dans ses talents, 1’insccte nous le repete. 
II nous dit : « La maternite est la souveraine inspiratrice 
de 1’instinct. » Preposee a la permancnce de Tcspece, de 
plus grave intćret que la conservation des individus, elle 
£veille de mcrveilleuses previsions dans 1’intellect le plus 
somnolent; elle est le foyer trois fois saint ou couvent, 
puis soudain eclatent ces inconcevables lueurs psychiques 
qui nous donnent le simulacre d’une infaillible raison. Plus 
elle s’affirme, plus l’instinct s’eleve.

Les plus digncs de notre attention sous ce rapport 
sont les hymenopteres, a qui incombent, dans leur pleni- 
tude, les soins de la maternitś. Tous ces privilegies des

v. i
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2 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

aptitudes instinctives preparent pour leur descendance 
le vivre et le couvert. A 1’intention d’une familie que 
leurs yeux a facettes ne verront jamais et que neanmoins 
connait tres bien la prevision maternelle, ils passent 
maitres en une fonie d’industries. Tel devient manufac- 
turier en cotonnades et fonie des outres d’ouate; tel 
s’etablit vannier et tresse des corbeilles en morceaux de 
fenilles; celui-ci se fait maęon, il edifie des chambres en 
ciment, des coupoles en cailloutis; celui-la monte un 
atelier de ceramique ou la glaise se petrit en elegantes 
amphores, en jarres, en pots ventrus; cet autre s’adonne 
a 1’art du mineur et creuse dans le sol de mystćrieux 
hypogees aux tiedes moiteurs. Mille et mille metiers 
analogues aux nótres, souvent meme inconnus de notre 
Industrie, sont en oeuvre pour la preparation de la 
demeure. Viennent apres les vivres des futurs nourris- 
sons : amas de miel, gateaux de pollen, conserves de 
gibier savamment paralyse. En de semblables travaux, 
dont 1’objet exclusif est l’avenir de la familie, eclatent, 
sous le stimulant de la maternitć, les plus hautes mani- 
festations de 1’instinct.

Pour le reste de la serie entomologique, les soins 
maternels sont en generał tres sommaires. Deposer sa 
ponte en lieux propices ou la larve, a ses risques etperils, 
puisse trouvcr gite et nourriture, voila tout a peu pres 
dans la majorite des cas. Avec cette rusticite d’ćducation, 
les talents sont inutiles. Lycurgue bannissait de sa repu- 
blique les arts, accuses d’amollir. Ainsi sont bannies les 
superieures inspirations de 1’instinct chez les insectes 
eleves a la spartiate. La mere s’affranchit des douces
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AYANT-PROPOS 3 

sollicitudes du berceau, et les prerogatives de 1’intellect, 
les meilleures de toutes, s’amoindrissent, s’eteignent, 
tant il est vrai que, pour la bete comme pour nous, la 
familie est une source de perfectionnement.

Si 1’hymenoptere, soigneux a l’extreme de sa descen- 
dance, nous a emerveilles, les autres, abandonnant la 
leur aux eventualites de la bonne et de la mauvaise 
fortunę, nous paraitraient, en comparaison, d’unmćdiocre 
interet. Ces autres sont la presque totalite; du moins, a 
ma connaissance, dans la faunę de nos pays, il n’y a 
qu’un second excmple d’insectes preparant a leur familie 
les vivres et le logement comme le font les collecteurs de 
miel et les enfouisseurs de bourriches de gibier.

Et, chose etrange, ces emules en delicatesses mater- 
nelles de la gent apiaire butinant sur les fleurs, ne sont 
autres que les Bousiers, exploiteurs de 1’ordure, assai- 
nisseurs des gazons contamines par le troupeau. Des 
corolles embaumees du parterre il faut passer au monceau 
de bouse laisse sur la grand’route par le mulet, pour 
retrouver des meres devouees et de riches instincts. La 
naturę abonde en pareilles antitheses. Que sont pour 
elle notre laid et notre beau, notre propre et notre 
sordide? Avec 1’immondice, elle cree la flcur; d’un peu 
de fumier, elle nous extrait le grain beni du froment.

Malgrć leur orduriere besogne, les Bousiers occupent 
rang fort honorable. Par leur taille, en generał avanta- 
geuse; leur costume severe, irreprochablement lustre; 
leur tournure replete, ramassee dans sa courte epaisseur; 
leur ornementation bizarre, soit du front, soit aussi du 
thorax, ils font excellente figurę dans les boites du 
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4 SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

collectionneur, surtout quand a nos especes, d’un noir 
d’ebene le plus souvent, viennent s’adjoindre quelques 
especes tropicales, ou fulgurent les eclairs de l’or et les 
rutilances du cuivre poli.

Ils sont les hotes assidus des troupeaux; aussi divers 
exhalent un doux fumet d’acide benzoique, 1’aromate des 
bergeries. Leurs moeurs pastorales ont frappe les nomen- 
clateurs, qui, trop souvent, helas! peu soucieux de 
1’euphonie, cette fois se sont ravises pour mettre en tete 
de leurs diagnoses les denominations de Melibee, Tityre, 
Amyntas, Corydon, Alexis, Mopsus. II y a la toute la 
serie des appellations bucoliques rendues celebres par les 
poetes de l’antiquite. Les eglogues virgiliennes ont 
fourni leur vocabulaire a la glorification des Bousiers. II 
faudrait remonter aux gracieuses elegances des papillons 
pour rencontrer nomenćlature aussi poetique. La sonnent, 
empruntes au camp des Grecs et au camp des Troyens, 
les noms epiques de 1’Iliadę. C’est pcut-etre un peu trop 
de luxe guerrier pour ces pacifiques fleurs ailees dontles 
moeurs ne rappellent en ricn les coups de lance des 
Achille et des Ajax. Bień mieux inspiree est l’appel- 
lation bucolique appliquee aux Bousiers; elle nous dit le 
caractere dominant de 1’insecte, la frequentation du 
paturage.

Les manipulateurs de bouse ont pour chef de file le 
Scarabee sacre, dont les etranges manoeuvres attiraient 
deja 1’attention du fellah, dans la vallee du Nil, quelques 
milliers d’annees avant notre ere. Ouand il arrosait son 
carre d’oignons, le paysan egyptien voyait, de temps a 
autre, le printemps venu, un gros insecte noir passer a 
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AYANT-PROPOS 5

proximite et router a la hate, a reculons, une boule en 
fiente de chameau. II regardait, ebahi, la machinę 
roulante comme regarde aujourd’hui le paysan de 
Provence.

Nul n’echappe a la surprise quand il se trouve pour 
la premiere fois devant le Scarabee, qui, la tete en bas, 
les longues jambes posterieures en haut, pousse de son 
mieux la volumineuse pilnie, cause de frequentes et 
gauches culbutes. A coup sur, devant 
ce spectacle le fellah naif se deman- 
dait ce que pouvait etre cette boule, 
quel interet avait la bete noire a la 
rouler avec tant de vehemence. Le 
paysan d’aujourd’hui se fait la meme 
question.

Aux temps antiques des Rhamses scarabee sacre. 

et des Thoutmosis,la superstition s’en 
mela : on vit dans la sphere roulante 1'image du monde 
en sa revolution diurne; et le Scarabee reęut ieshonneurs 
divins : il est le Scarabee sacre des naturalistes moder- 
nes, en souvenir de sa gloire d’autrefois.

Depuis six a sept mille ans que le curieux pilulaire fait 
parler de lui, est-il bien connu dans 1’intimitó de ses 
moeurs? Sait-on a quel usage precis il destine sa boule? 
Sait-on comment il eleve sa familie? Nullement. Les 
ouvrages les plus autorises perpetuent sur son compte de 
criantes erreurs.

La vieille Żgypte racontait que le Scarabee fait rouler 
sa boule d’orient en occident, sens dans lequel se meut 
le monde. II l’enfouit apres sous terre pendant vingt-huit 
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6 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

jours, durće d’une rćvolution lunaire. Cette incubation de 
quatre semaines anime la race du pilulaire. Le vingt- 
neuvieme jour, que 1’insecte connait pour etre celni de 
la conjonction de la lunę avec le soleil, et celni de la 
naissance du monde, il revient a sa boule enterrśe; il 
l’extrait, l’ouvre et la jette dans le Nil. Le cycle se ter- 
mine. L’immersion dans l’eau sainte fait sortir un 
Scarabće de la boule.

Ne sourions pas trop de ces recits pharaoniques : 
quelque peu de verite s'y trouve, en melange avec les 
extravagances de 1’astrologie. D’ailleurs une bonne part 
du sourire reviendrait a notre propre science, car 1’erreur 
fondamentale, consistant a regarder comme berceau du 
Scarabee la boule que l’on voit rouler a travers champs, 
persiste encore dans nos lirres. Tous les auteurs qui 
parlent du Scarabee la repetent; depuis les epoques si 
lointaines ou s’edifiaient les Pyramides, la tradition s’est 
conservće intacte.

11 est bon de temps en temps de porter la hache dans 
l’ćpais fourrć des traditions; il est avantageux de secouer 
le joug des idees reęues. II peut se faire que, degagee 
de scories encombrantes, la verite resplendisse enfin, 
magnifique, bien superieure a ce qui nous etait enseignć. 
Ces audaces du doute parfois me sont venues; et bien 
m’en a pris, notamment, au sujet du Scarabće. L’histoire 
du pilulaire sacre m’est aujourd’hui connue a fond. Le 
lecteur verra combien elle depasse en merveilleux les 
contes de 1’Źgypte.

Les premiers chapitres de mes recherches sur 1’instinct 
ont deja demontre, de la faęon la plus formelle, que les 
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pilules rondes ęa et la roulees sur le sol par 1’insecte 
jamais ne contiennent de germe et ne peuvent vraiment pas 
en contenir. Ce ne sont pas la des habitacles pour l’oeuf 
et la larve; ce sont des vivres que le Scarabee se hate 
d’entrainer loin de la melee pour les enfouir et les con- 
sommer dans le recueillement d’un refectoire souterrain. .

Depuis que, sur le plateau des Angles, au voisinage 
d’Avignon, je recueillais passionnement les bases de mes 
affirmations contraires aux idees reęues, pres de quarante 
ans se sont ćcoules, et rien n’est venu infirmer mon dire; 
loin de la : tout l’a corrobore. La preuve sans replique 
aucune est enfin venue avec 1’obtention du nid du 
Scarabee, nid authentique cette fois, recolte en telnombre 
que je l’ai desire, et dans certains cas faęonne memesous 
mes yeux.

J’ai dit mes vaines tentatives d’autrefois pour trouver 
la demeure de la larve; j’ai dit le piteux echec de mes 
educations en voliere, et peut-etre le lecteur a-t-il compati 
a mes miseres en me voyant, autour de la ville, cueillir 
honteusement, a. la derobee, dans un cornet de papier, 
1’offrande qu’un mulet passant deposait pour mes eleves. 
Non, certes : dans les conditions ou je me trouvais, 
1’entreprise n’etait pas facile. Mes pensionnaires, grands 
consommateurs, ou pour mieux dire grands dissipateurs, 
oubliaient les ennuis de la voliere en se livrant a l’art pour 
l’art dans les joies du soleil. Les pilules se succedaient, 
superbement arrondies, puis etaient abandonnees sans 
emploi apres quelques exercices de roulement. Le mon- 
ceau de vivres, ma penible acquisition dans les mysteres 
de la nuit tombante, se gaspillait avec une desesperante 
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8 SOUVENIRS ENTOMOLOGIOUES

rapidite, et le pain quotidien finissait par manąuer. D’ail- 
leurs la filandreuse mannę du chcval et du mulet ne con- 
vient guere a l’oeuvre maternelle, je l’ai appris depuis. II 
fant quelque chose de plus homogene, de plus plastique, 
queseul peutfournir 1’intestin un peu relachedu mouton.

Bref, si mes premieres etudes me mirent au courant 
des moeurs publiques du Scarabee, pour divers motifs 
ellcs ne m’apprirent rien sur ses moeurs privees. Le pro- 
bleme de la nidification restait aussi tenebreux que jamais. 
Pour le resoudre, sont loin de suffire les ressources etri- 
quees d’une ville et le savant outillage d’un laboratoire. 
II fant sejour prolonge a la campagne; il faut la societe 
du troupeau, en plein soleil. Ces conditions, meres d’un 
succes certain, pourvu que la patience et le bon vouloir 
s’en melent, je les trouve a souhait dans la solitude de 
mon village.

Les vivres, mon grand souci d’autrefois, surabondent 
aujourd’hui. A cóte de ma demeure, sur la grandę route, 
des mulets vont et viennent, aliant aux travaux des 
champs, en revenant; matin et soir des troupeaux de 
moutons passent pour se rendre au paturage ou pour 
rentrer a la bergerie; retenue par une corde dans un 
cercie determine de pelouse a tondre, la chevre de ma 
voisine bele a quatre pas de ma porte. Et si dans mon 
ćtroit voisinage il y a disette, de jeunes pourvoyeurs, 
affriandes par un berlingot, vont a la ronde cueillir le 
menu de mes betes.

Ils arrivent, dix pour un, avec leur cueillette dans les 
recipients les plus imprevus. Dans cette thćorie de choe- 
phores d’un nouveau genre, s’utilise toute chose concave 
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AYANT-PROPOS 9-

qui tombe sous la main : calotte dc vieux chapeau, frag
ment de tuile, debris de tuyau de poele, fond de toupin, 
restes de panier, reliąues de soulier racornies en nacelle, 
au besoin meme casąuette du collecteur. — C’est du nanan 
cette fois, semblent me dire leurs yeux luisants de joie; 
c’est du choisi, premiere qualite. — La marchandise est 
louee suivant ses merites et sur-le-champ soldee comme 
il est convenu. Pour clore la seance de reception, je con- 
duis les approvisionneurs aux volieres et je leur montre 
le Scarabee roulant sa pilule. Ils admirent la plaisante 
bete qui semble jouer avec sa bonie; ils rient de ses cul- 
butes, ils s’esclaffcnt de ses gauches etforts quand il gigote 
affale sur le dos. Charmant śpectacle, alors surtout que 
le berlingot fait protuberance au coin de la joue et deli- 
cieusement se fond. Ainsi s’entretient le żele de mes petits 
collaborateurs. N’ayons crainte que mes pensionnaires 
jeunent : leur garde-manger sera largement pourvu.

Ces pensionnaires, qui sont-ils? Et tout d’abord le- 
Scarabee sacre, le principal sujet de mes recherches 
actuclles. Le long rideau de collines de Serignan pourrait 
bien etre son extreme limitc vers le nord. La se termine 
la florę mediterraneenne, dont les derniers representants 
ligneux sont la bruyere en arbre et 1’arbousier; la proba- 
blement aussi le grand pilulaire, ami passionne du soleil, 
met fin a son extension septentrionale. II abonde sur leurs 
chaudes pentes tournees au midi et dans 1’etroite zonę de 
plaine qu’abrite ce puissant reflecteur. D’apres toutes les 
apparences, la s’arretent pareillement le gracieux Bolbo- 
ęeras gaulois et le robuste Copris espagnol, tous les deux 
aussi frileux que lui. A ces curieux bousiers, si peu connus 
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10 SOUYENIRS ENTOMOLO GIOUES

dans 1’intimite de leurs moeurs, adjoignons les Gymno- 
pleures, le Minotaure, les Geotrupes, les Onthophages. 
A tous je fais les honneurs de mes volieres, car tous, j’en 
ai d’avance la conviction, nous reservent des surprises 
dans les details de leur Industrie souterraine.

Mes volieres ont environ un metre cube de capacite. 
Sauf la faęade, en toile metalliąue, le reste est en menui- 

serie. J’evite ainsi 1’acces trop 
abondant des pluies, qui con- 
vertiraient en boue la couche 
de terre de mes appareils en 
plein air. Le trop d’humidite

Boiboceras, grossi 2 fois 1/4. serait fatal aux reclus, qui ne 
peuvent, dans 1’etroit manoir 

artificiel, prolonger indefiniment leurs fouilles, comme 
ils le font en liberte, jusqu’a la rencontre d’un milieu 
favorable a leurs travaux. 11 leur faut terrain permeable, 
un peu frais, sans jamais tourner au boueux. Le sol des 
volieres se compose donc de terre sablonneuse, passće 
au crible, legerement humectee et tassee au point conve- 
nable pour eviter les eboulis dans les galeries futures. 
Son ćpaisseur n’est guere que de trois decimetres. C’est 
insuffisant dans certains cas; mais si quelques-uns 
d’entre cux, les Geotrupes par exemple, affectionnent 
les galeries profondes, ils savent tres bien se dedom- 
mager suivant 1’horizontale de ce que leur refuse la 
verticale.

La faęade en treillis regarde le midi et laisse entrer en 
plein dans 1’habitation les rayons du soleil. Le cóte 
oppose, tourne au nord, se compose de deux volets super-
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poses, mobiles et retenus en place par des crochets ou 
des verrous. Le superieur s’ouvre pour la distribution 
des vivres, l’assainissement du local, 1’entree denouveaux 
eleves a mesure que la chasse m’en fournit. C’est la porte 
de service pour les ąuotidiens usages. Le volet inferieur, 
qui maintient en place la couche de terre, ne s’ouvre que 
dans les grandes occasions, lorsqu’il faut surprendre 

1’insecte dans les secrets du chez soi et constater l’etat 
des travaux souterrains. Alors les verrous sont retires; 
la planche, munie de charnieres, s’abat, et le sol montre 
a decouvert sa tranche verticale, condition excellente pour 
scruter de la pointę du couteau, avec tous les soins requis, 
1’epaisseur de terre ou git l’ouvrage des Bousiers. Ainsi 
s’obtiennent avec precision et sans difficulte des details 
d’industrie que ne donneraient pas toujours les laborieuses 
fouilles en plein champ.

Les recherches dans la campagne sont neanmoins indis- 
pensables; elles depassent bien des fois en importance ce 
que nous revele 1’education domestique; car si quelques 
Bousiers, insoucieux de la captivite, travaillent en voliere 
avec 1’habituel entrain, d’autres, de caractere plus craintif, 
mieux doues peut-etre en prudence, se mefient de mes 
palais de planches et ne me livrent leurs secrets qu’avec 
une extreme reserve, seduits de temps a autre par la per- 
severance de mes soins. Et puis faut-il, pour bien con- 
duire ma menagerie, savoir ce qui se passe au dehors, ne 
serait-ce que pour etre renseigne sur les epoques favo- 
rables a mes desseins. Aux etudes faites en domesticite 
doivent forcement s’adjoindre, dans une large mesure, 
les observations sur les lieux memes.

11
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lei un aide me serait tres utile, ayant loisir, oeil pers- 
picace et naive curiosite sceur de la mienne. Cet auxi- 
liaire, je l’ai, comme jamais encore je n’en avais trouve 
de pareil. C’est unjeune berger ami de la maison. Frotte 
d’un peu de lecture et desireux de savoir, il ne s’effa- 
rouche pas trop des termes de Scarabee, de Geotrupe, 
de Copris, d’Onthophage, quand je lui denomme les 
insectes qu’il a exhumes la veille et qu’il me reserve dans 
une boite.

Au paturage des la premiere aube pendant les mois 
caniculaires de juillet et d’aout, epoque de la nidification 
des rouleurs de pilules; le soir, quand la chaleur com- 
mencc a tomber, au paturage encore jusque bien avant 
dans la nuit, il deambule au milieu de mes betes, attirśes 
a la ronde par le fumet des victuailles que seme le trou- 
peau. Style comme il convient sur tel et tcl autre point de 
mes problemes entomologiques, il surveille les evene- 
ments et m’en avertit. II śpię 1’occasion, il inspecte les 
pelouses. De la pointę du couteau, il met a decouvert la 
erypte que trahit sa taupinec; il gratte, il fouille, il trouve : 
superbe diversion a ses vagues songeries pastorales.

Ah! les belles matinees passees ensemble, dans la frai- 
cheur de 1’aube, a la recherche du nid du Scarabee et du 
Copris. Faraud est la, assis sur quelque tertre et domi
nant du regard la plebe moutonniere. Rien, pas meme le 
crouton prśsente par une main amie, ne le distrait de ses 
hautes fonctions. Certes, il n’est pas beau avec son long 
poił noir emmśle, que souillent mille graines crochues; 
il n’est pas beau, mais quel talent dans sa bonne tete de 
chien pour distinguer le permis et le defeńdu, pour recon- 
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naitre 1’absence d’un etourdi oublie derriere un pli du 
terrain! II sait, on le dirait, ma foi, le nombre des mou- 
tons confies a sa vigilance, moutons qui sont les siens, 
meme sans nul espoir d’un manche de gigot. II les a 
comptes du haut de son tertre. Un manque. VoilaFaraud 
parti. Le voici de retour, ramenant au groupe l’egare. 
Clairvoyante bete, j’admire ton arithmetique sans par- 
venir a comprendre de quelle faęon ta rude cervelle peut 
l’avoir acquise. Oui,.nous pouvons compter sur toi, brave 
chien; nous pouvons, ton maitre et moi, rechercher le 
Bousier a notre aise et disparaitre dans le taillis; en notre 
absence, nul ne s’ecartera, nul ne portcra la dent sur la 
vigne voisine.

C’est ainsi qu’en societe du jeune berger et de notre 
ami commun Faraud, parfois aussi moi-meme unique pas- 
teur a la te te des soixante-dix ouailles belantes, se sont 
glanes, le matin, avant que le soleil devint intolerable, 
les materiaux pour cette histoire du Scarabee sacre et de 
ses emules.
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LE SCARABEE SACRŹ. — LA PILULE

II serait inutile de revenir sur le Scarabee travaillant 
au grand jour ou bien consommant son butin sous terre, 
soit seul, cas habituel, soit en compagnie d’un convive : 
ce que j’en ai dit autrefois suffit, et les observations 
nouvelles n’ajouteraient rien de saillant aux details 
fournis par les anciennes. Un point seul merite de nous 
arreter. C’est la confection de la pilule spherique, simples 
vivres que 1’insecte cueille pour son propre usage et 
achemine vers une salle amanger creusee en lieu propice. 
Les volieres actuelles, bien mieux conditionnees que 
celles de mes dćbuts, permettent de suivre a loisir cette 
operation, qui nous fournira des documents de haute 
valeur pour expliquer plus tard le mysterieux travail du 
nid. Voyons donc, encore une fois, le Scarabee a l’oeuvre 
des victuailles.

Venus du mulet ou mieux du mouton, des vivres frais 
sont servis. Le fumet du monceau repand la nouvelle a 
la ronde. D’ici, de la, les Scarabees accourent, etalant 
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et remuant les feuillets roux de leurs antennes, signe de 
vif empressement. Ceux qui faisaient la sieste sous terre 
crevent le plafond sablonneux et sortent de leurs cavcaux. 
Les voila tous attables, non sans querclles entre voisins 
qui se disputent le meilleur morceau et qui, de brusques 
revers des larges pattes anterieures, se culbutent les uns 
les autres. Le calme se fait, et, sans autre noise pour le 
moment, chacun exploite le point ou 1’ont conduit les 
chances du hasard.

D’habitudc, un lopin, rond dc lui-meme par a peu 
pres, est la base de l’oeuvre. C’est le noyau qui, grossi 
de couches superposees, deviendra la pilule finale, du 
volume d’un abricot. L’ayant deguste et reconnu a sa 
convenance, le proprietaire le laisse tel quel; d’autres 
fois, il 1’epluche legerement, il en ratisse 1’ecorce souillće 
de sable. Sur cette base, il s’agit maintenant d’edifier la 
pelote. Les outils sont le rateau a six dents du chaperon 
■en demi-cercle, et les larges pelles desjambesantćrieures, 
pareillement armees, au bord externe, de vigoureuses 
dentelures, au nombre de cinq.

Sans se dessaisir un instant du noyau qu’enlacent les 
quatre jambes posterieures, surtout celles de la troisieme 
paire, plus longues, 1’insecte tourne, un peu de-ci, un 
peu de-la, sur le dóme de sa pilule naissante, et choisit 
a la ronde, dans le tas, les materiaux d’accroissement. 
Le chaperon decortique, erentre, fouille, ratisse; les 
pattes anterieures ensemble manceuvrent, cueillent et 
amenent une brassee, aussitót appliquee sur la masse 
centrale a petits coups de battoir. Quelques vigoureuses 
pressions des pelles dentelees tassent au degre voulu la 
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nouvelle couche. Ainsi, brassee par brassee, misę en place 
dessus, dessous, sur les cotes, s’accroit la bille primitive 
jusqu’a devenir grosse boule.

Dans son travail, le manufacturicr ne quitte jamais la 
coupole de son oeuvre : il pirouette sur lui-meme pour 
s’occuper de telle et telle autre partie laterale, il s’incline 
pour faęonner la region inferieure jusqu’au point de 
contact avec le sol; mais du commencement a la lin la 
sphere ne bouge sur sa base, et 1’insecte la tient con- 
stamment enlacee.

Pour obtenir exactemcnt formę ronde, nous avons 
besoin du tour, dont la rotation supplee a notre mala- 
dresse; pour grossir sa pelote de neige et faire 1’enorme 
boule que ses efforts ne pourront plus ebranler, 1’enfant 
la fait rouler sur la couche neigeuse : le roulement 
donnera la regularite de formę que refuseraient le travail 
direct des mains et le coup d’oeil inexpert. Plus habile 
que nous, le Scarabee n’a besoin ni du roulement ni de 
la rotation; il petrit sa boule par couches juxtaposees, 
sans la remuer de place, sans meme descendre un instant 
du haut de sa coupole et s’enquerir de 1’ensemble par un 
examen a la distance requise. Le compas de ses jambes 
courbes lui suffit, compas vivant spherique, verificateur 
du degre de courbure.

Je ne fais, du reste, intervenir ce compas qu’avec une 
extreme reserve, bien convaincu par unefoule d’exemples 
que 1’instinct n’a pas besoin d’un outillage special. S’il 
en fallait une nourelle preuve, on la trouverait ici. Le 
Scarabee małe a les jambes posterieures sensiblement 
arquees; au contraire, bien plus habile, apte a des 

v. 2 
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ouvrages dont nous admirerons bientót Pelegance exquiseT 
superieure a cclle d’une monotone sphere, la femelle a les 
siennes presque droitcs.

Si le compas courbe n’a dans tout ceci qu’un role 
secondaire, peut-etre meme nul, quelle doit etre la cause 
regulatrice de la sphericite? A ne consulter que 1’orga- 
nisation et les circonstances dans lesquelles le travail est 
accompli, je n’en vois absolument pas. II faut remonter 
plus haut, il faut remonter aux dons instinctifs, guides 
de 1’outillage. Le Scarabee a le don de la sphere comme 
1’abeille a le don du prisme hexagone. L’un et l’autre 
arrivent a la perfection geometrique de leur ouvrage 
sans le concours d’un mecanisme particulier qui leur 
imposerait forcement la configuration obtenue.

Pour le moment, retenons ceci : le Scarabee fait sa 
boule en juxtaposant des materiaux cueillis une brassee 
apres 1’autre; il 1’edifie sans la deplacer, sans la retourner. 
II n’est pas ouvrier tourneur, mais bien artiste modeleur, 
qui faęonne la bouse sous la pression de ses brassards 
dentes, comme le modeleur de nos ateliers faęonne sa 
glaise sous la pression du pouce. Et l’oeuvre n’est pas 
une sphere approximative, a surface bosselee; c’est une 
sphere correcte, quc ne desavouerait pas 1’humaine 
industrie.

Le moment est venu de se retirer avec son butin pour 
1’enfouir plus loin a peu de profondeur et le consommer 
en paix. La boule est donc extraite du chantier, et le 
proprietaire, suivant les us et coutumes, se met aussitót 
a la rouler ęa et la sur le sol, un peu a l’aventure. S’il 
n’a pas assiste au debut de la chose, quiconque voit la
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roulante piece poussee par 1’insecte, a reculons, aisement 
s’imagine que la formę ronde est la consequence du modę 
de charroi. Cela roule, donc cela s’arrondit, de meme 
que s’arrondirait une informe motte d’argile vehiculee 
de cette faęon. Dans son apparente logique, l’idee est 
fausse de tout point : nous venons de voir l’exacte 
sphericite acquise avant que la pelote ait bouge de place. 
Le roulement n’est pour rien dans cette precision geome- 
trique; ii se borne a durcir la surface en croute resis- 
tante, a la polir un pen, ne serait-ce qu’en incrustant 
dans la masse les brins grossiers qui pouvaient, au debut, 
la rendre hirsute. Pilule roulće pendant des heures et 
pilule encore immobile sur le chantier ne different pas 
de configuration.

A quoi bon cette formo invariablement adoptee des le 
debut de l’oeuvre ? Le Scarabee retirerait-il quelque 
avantage de la courbure spherique? II faudrait avoir des 
coquilles de noix en guise de verres optiques pour ne 
pas voir d’emblee que l’insecte est excellemment inspire 
quand il petrit en boule son gateau. Les vivres, si peu 
nutritifs alors que le quadruple estomac du mouton en a 
deja retire, de guere s’en faut, toute substance assimi- 
lable, les vivres, maigre pitance parmi les plus maigres, 
doivent compenser par la quantite ce qui leur‘manque en 
qualite.

Meme condition s’impose aux divers bousiers. Ils sont 
tous gloutons insatiables; il faut a tous de volumineuses 
victuailles, que ne feraient pas soupęonner les modestes 
dimensions du consommateur. Le Copris espagnol, gros 
comme une forte noisette, amasse sous terre, pour un 
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seul repas, un pate du volume du poing; le Geotrupe stet- 
coraire thesaurise, au fond de son puits, une saucisse 
longue d’un empan et de la grosseur d’un col de bouteille.

A ces puissants mangeurs, la part est faite belle. Hs 
s’etablissent directement sous le monceau deposć par 
quelque mulet stationnaire; ils y creusent galeries et 
salles a manger. Les vivres sont a la porte du logis; ils lui

Copris espagnol.

font couverture. U suffit de les 
introduire par brassees n’exce- 
dant pas les forces, brassees que 
1’insecte repete autant qu’il le 
desire. Au fond de paisibles 
manoirs dont rien au dehors 
ne trahit la presence, ainsi

s’amassent, de faęon tres discrete, des provisions de 
bouche scandaleuses par leur quantite.

Le Scarabee sacre n’a pas cet avantage de la case 
sous le monceau ou se cueillent les vivres. D’humeur 
vagabonde, et, quand vient 1’heure du repos, n’aimant 
guere a voisiner avec ses pareils, insignes larrons, il 
doit chercher au loin, avec sa recolte, un emplacement 
pour s’y etablir en solitaire. Sa provende est relativement 
modeste sans doute; elle ne peut soutenir la comparaison 
avec les enormes gateaux du Copris et les opulentes sau- 
cisses du Geotrupe. N’importe : si modeste qu’elle soit, 
elle est, par son volume et son poids, trop au-dessus des 
forces de l’insecte qui s’aviserait de la porter d’une faęon 
directe. C’est trop lourd, enormement trop lourd pour 
etre transporte au vol entre les pattes; c’est absolument 
impossible a trainer, happe par les crocs des mandibules.
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A cet ermite, presse de se retirer de ce monde, une 
seule ressource resterait pour amasser, dans sa lointaine 
cellule, en se servant du transport direct, de quoi suffire 
au repas du jour : ce serait d’emporter au vol, l’une 
apres 1’autre, des charges en rapport avec sesforces. Mais 
alors que de voyages, que de temps perdu avec cette 
recolte par miettes! Et puis, a son retour, ne trouverait- 
il pas deja desservie la table ou picorent tant de convives ? 
L’occasion est bonne; peut-etre de longtemps ne se 
presentera-t-elle plus. II convient d’en profiter, et sans 
retard aucun; il faut, en une seule fois, prelever sur le 
chantier d’exploitation de quoi garnir le garde-manger 
au moins pour une journee.

Alors comment faire?C’est tout simple. Ce qui ne peut 
se porter se traine; ce qui ne peut se trainer se charrie 
par roulement, temoin tous nos appareils de chariots 
montes sur roues. Le Scarabee adopte donc la sphere, 
la formę roulante par excellence, qui n’a pas besoin 
d’essieu, qui se prete a merveille aux divers accidents du 
sol et fournit en chaque point de sa surface l’appui 
necessaire au deploiement du moindre effort. Tel est le 
probleme de mecanique resolu par le pilulaire. La formę 
spherique de sa recolte n’est pas l’effet du roulement, 
elle lui est anterieure; elle est modelee precisement en 
vue du roulage futur, qui rendra possible aux forces de 
1’insecte le charroi du lourd fardeau.

Le Scarabee est fervent ami du soleil, dont il imite 
1’image par les dentelures rayonnantes de son chaperon 
arrondi. II lui faut la vive lumiere pour exploiter le 
monceau ou se puisent tantót les vivres et tantót les 
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materiaux a nidification. Les autres, pour la plupart, 
Geotrupes, Copris, Onitis, Onthophages, ont des moeurs 
tenebreuses; ils travaillent, invisibles, sous la toiture de 
l’excrement; ils ne sont en recherche qu’aux approches 
de la nuit, dans les lueurs mourantes du crepuscule. Lui, 
plus confiant, cherche, trouve, exploite dans les liesses 
du plein jour; il fait recolte aux heures les plus chaudes 
et les plus lumineuses, constamment a decouvert. Sa cui- 
rasse d’ebene reluit sur le monceau alors que rien ne 
denote la presence de nombreux collaborateurs appar- 
tenant a d’autres genres et se taillant leur part dans la 
couche inferieure. A lui la lumiere, aux autres 1’obscurite!

Cet amour du soleil sans ecran a ses joies, comme le 
temoigne de temps a autre, par d’allegres trćpignements, 
1’insecte enivre de chaleur; mais il presente aussi quel- 
ques dćsavantages. Entre Copris, entre Geotrupes voi- 
sins de porte, je n’ai jamais surpris de noise au moment 
de la recolte. Operant dans les tenebres, chacun ignore 
ce qui se passe a cóte. Le riche morceau dont s’empare 
l’un d’entre eux ne saurait exciter la convoitise des voi- 
sins, n’etant pas aperęu. A cela tiennent peut-etre les 
relations pacifiques entre bousiers travaillant dans les 
profondeurs obscures du tas.

Le soupęon est fonde. Le rapt, l’exćcrable droit du plus 
fort, n’est pas 1’apanage exclusif de la brute humaine; la 
bete aussi le pratique, et le Scarabee particulierement en 
abuse. Le travail s’effcctuant a decouvert, chacun sait 
ou peut savoir ce que font les collegues. On se jalouse 
mutuellement les pilules, et des rixes eclatent entre le 
nanti, qui voudrait bien s’en aller, et le pillard, qui trouve
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plus commode de detrousser un camarade quc de se 
petrir lui-meme un pain rond dans letas. Le proprietaire, 
en vedette au sommet de sa boule, fait face a l’assaillant 
qui tente 1’escalade; d’un coup de lcvier dc ses brassards, 
il le repousse au large, culbute sur le dos. L’autre gigote, 
se releve, revient. La lutte recommence. Le denouement 
n’est pas toujours en faveur du droit. Alors le voleur 
decampe avec sa prise, et le vole revient au tas s’amasser 
une autre pilnie. II n’est pas rare qu’au moment de 
1’assaut survienne un autre larron qui met les contestants 
d’accord en s’emparant de la chose en litige. J’incline a 
croire que de pareilles melees ont domie lieu au conte 
pućril de Scarabees appeles a la rescousse et donnant un 
coup de main a un confrere dans 1’embarras. On a pris 
d’effrontes larrons pour des aides secourables.

Le Scarabee est donc ardent pillard; il partage les 
gouts du Bedouin, son compatriote en Afrique; lui aussi 
pratique la razzia. La disette, la faim, mauvaises con- 
seilleres, ne peuvent etre invoquees pour expliquer ce 
travers. Dans mes volieres, les vivres abondent; jamais, 
sans doute, en leurs jours de liberte, mes captifs n’ont 
connu telle somptuosite de service; et cependant les rixes 
sont frequentes. On se dispute les pilules en de chaudes 
bourrades, comme si le pain manquait. Certcs, le besoin 
n’est pas ici en cause, car bien des fois le larron aban- 
donne son butin apres l’avoir roule quelques instants. 
On pille pour le plaisir de piller. II y a, comme le dit si 
bien La Fontaine,

double profit a faire :
Son bien premierement, et puis le mai d’autrui.
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Etant connue cette propension a detrousser, que peut 
faire de mieux un Scarabee quand il a consciencieusement 
confectionne sa bonie? C’est de fuir la compagnie, c’est 
de quitter le chantier et de s’en aller au loin consommer 
ses provisions au fond d’une cachette. Ainsi fait-il, et a 
la hate : le caractere de ses pareils lui est trop bien connu.

Ici se montre la necessite d’un charroi facile pour vehi- 
culcr, en une seule fois et aussi vite que possible, pro- 
visions suffisantes. Le Scarabee aime a travailler en 
pleine lumiere, au soleil. Son acquis, amasse a la vue de 
tous, n’a de secrets pour aucun des travailleurs accourus 
au meme tas. Ainsi s’allument des convoitises, ainsi 
s’impose la retraite au loin pour eviter le pillage. Cette 
rapide retraite demande aise charroi, et celui-ci s’obtient 
avec la formę ronde donnee a la recolte.

Conclusion inattendue, mais tres logique, je dirais 
meme evidente : le Scarabee faęonne en sphere ses muni- 
tions de bouche, parce qu’il est 1’arni passionne du soleil. 
Les divers bousiers travaillant en pleine lumiere, Gym- 
nopleures et Sisyphes de nos regions, se conforment au 
meme principe mecanique : tous connaissent la sphere, 
la mcillcure machinę roulante; tous s’adonnent a l’art 
des pilules. Les autres, ouvriers tenebreux, ne pratiqucnt 
rien dc pareil : leurs amas de vivres sont informes.

La vie en voliere nous fournit quelques autres docu- 
ments non indignes de 1’histoire. Aux provisions renou- 
velees, tiedes encore, accourent empresses, avons-nous 
dit, les Scarabees errant a la surface. Les effluves du mets 
attirent rapidement aussi ceux qui sommeillent sous terre. 
Des monticules de sable ęa et la se soulevent, se cre-
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vasscnt comme pour une eruption, et l’on en voitćmerger 
d’autres convives qui, du piat de la patte, se lustrent les 
yeux poudreux. La somnolence dans une chambre sou- 
terraine et 1’epaisse toiture du manoir n’ont pas mis en 
dćfaut la finesse de leur flair : les deterres sont au mon- 
ceau presque aussi prestement que les autres.

Ces details remettent en memoire les faits reconnus, 
non sans surprise, par une foule d’observateurs sur les 
plages ensoleillees de Cette, de Palavas, du golfe Jouan 
et des cótes africaines, jusque dans les solitudes du 
Sahara. La pullulent, d’autant plus vigoureux et plus 
actifs que le climat est plus chaud, le Scarabee sacre et 
ses congeneres : Scarabee semi-ponctue, Scarabee vario- 
leux et autres. Ils abondent, et souvent neanmoins nul 
ne se montre; le regard exercś de Tentomologiste ne 
pourrait en decouvir un.

Mais voici que les choses changent. Presse par les 
miseres physiologiques, vous quittez discretement la 
compagnie et vous dissimulez dans les broussailles. 
A peine etes-vous releve, a peine commencez-vous de 
remettre votre toilette en ordre que, frou! en voici un, 
en voici trois, en voici dix qui, venus soudainement on ne 
sait d’ou, s’abattent sur la provende. Accourent-ils de 
bien loin, ces affaires vidangeurs? Non, certes. Fussent- 
ils avertis par 1’odorat a de grandes distances, ce qui 
n’est pas impossible, ils n’auraient pas eu le temps de 
se rendre avec pareille promptitude a la toute rćcente 
aubaine. Ils etaient donc la, dans un rayon de quelques 
dizaines de pas, tapis sous terre et sommeillant. Un flair 
toujours en ćveil, meme dans les torpeurs du repos, leur 
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a dit, au fond de leurs retraites, l’heurcux evenement; et, 
crevant leurs plafonds, aussitot ils accourent. En moins 
de temps qu’il n’en faut pour raconter la chose, une 
grouillante population anime le dćsert de tantót.

Odorat subtil et vigilant, reconnaissons-le, que celui 
du Scarabee; odorat sans intermittence dans son activite. 
Le chien flaire la trufle a travers le sol, mais il est a 1’etat 
de veille; en sens inverse, a trayers la terre, le pilulaire 
flaire son mets favori, mais il est a l’etat de sommeil. Qui 
des deux 1’emporte sur l’autre en subtilite olfactive?

La science cueille son bien partout ou elle le trourc, 
meme dans 1’immondice, et la verite piane a des hauteurs 
ou rien ne peut la souiller. Le lecteur voudra donc bien 
excuser certains details inevitables dans une histoire des 
bousiers; il aura quelque indulgence pour ce qui prćcede 
et pour ce qui va suivre. L’atelier dćgoutant du manipu- 
lateur d’ordure nous acheminera peut-etre a des idees 
d’un ordre plus eleve que ne le fcrait 1’officine du par- 
fumeur avec son jaśmin et son patchouli.

T’ai accuse le Scarabee de goinfrerie insatiable. II est 
temps de prouver mon dire. Dans les volieres, trop exi- 
gues pour se preter au joyeux roulage des pilules, mes 
pensionnaires dedaignent souvent de s’amasser des pro- 
visions et se bornent a consommer sur place. L’occasion 
est belle : le repas en public nous apprendra, bien mieux 
que ne le ferait le festin sous terre, ce dont est capable 
un estomac de bousier.

Un jour datmosphere tres chaude, lourde et calme, 
conditions favorables aux liesses gastronomiques de mes 
reclus, je surycille, montre en main, un des consomma- 
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teurs en plein air, depuis huit heures du matin jusqu’a 
huit heures du soir. Le Scarabee a rencontre, parait-il, 
un morceau fort a son gout, car pendant ces douze heures 
il ne discontinue pas sa bombance, toujours attable, 
immobile, au meme point. A huit heures du soir, je lui 
fais une derniere visite. L’appetit ne parait pas avoir 
diminue. Je trouve le glouton en aussi bonnes disposi- 
tions que s’il debutait. Le festin a par consequent dure 
quelque temps encore, jusqu’a disparition totale du mor
ceau. Le lendemain, en effet, le Scarabee n’est plus la, et 
dc 1’opulente piece attaquee la veille il ne reste que des 
miettes.

Le tour du cadran et au dela pour une sćance de table, 
c’est deja fort beau comme goinfrerie; mais voici qui est 
beaucoup mieux comme celerite de digestion. Tandis 
que, a l’avant de la bete, la mątiere continuellement se 
mache et s’engloutit, a 1’arriere, continuellement aussi, 
elle reparait, depouillee de ses particules nutritives et 
filee en une cordelette noire, semblable au ligneul du 
cordonnier. Le Scarabee ne fiente qu’a table, tant est 
prompt son travail digestif. Sir filiere se met a fonc- 
tionner des les premieres bouchees; elle cesse son Office 
peu apres les dernieres. Sans rupture aucune du com- 
mencement a la fin du repas, et toujours appendu a l’ori- 
fice ćvacuateur, le fin cordon s’amoncelle en un tas aise- 
ment deroulable tant que la dessiccation ne l’a pas gagnć.

Cela fonctionne avec la regularite d’un chronometre. 
Toutesles minutes, — soyons plus precis et disons toutes 
les cinquante-quatre secondes, — une eruption se fait, et 
le fil s’allonge de trois a quatre millimetres. De loin en 
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loin, je fais intervenir les pinces, je detache le cordon et 
deroule le tas sur une regle graduee, pour auner le pro- 
duit. Le to tal des mensurations me donnę, dans les douze 
heures, une longueur de 2m,88. Comme le repas et son 
complement oblige, le travail de filiere, se sont continues 
quelque temps encore apres ma derniere visite, faite a 
huit heures du soiraux lueurs d’une lanterne, on voit que 
mon sujet a file, sans interruption dans sa longueur, une 
cordelette stercorale de trois metres environ.

Etant connus le diametre et la longueur du fil, il est 
aise d’en calculer le volume. Sans difficulte non plus, on 
trouve l’exact volume de 1’insecte en mesurant l’eau que 
son immersion deplace dans un etroit cylindre. Les 
nombres obtenus ne sont pas depourvus d’interet : ilsnous 
apprennent qu’en une seule seance de refection, en une 
douzaine d’heures, le Scarabee digere a peu pres son 
volume de nourriture. Quel estomac, et surtout quelle 
rapidite, quellepuissance de digestion! Des lespremieres 
bouchees, les residus se moulent en un fil qui s’allonge, 
indefiniment s’allonge, tant que dure le repas. Dans cet 
etonnant alambic, qui ne chome peut-etre jamais, si ce 
n’est lorsque les victuailles manquent, la matiere ne fait 
quepasser, aussitót travaillee par les reactifs deTestomac, 
aussitot epuisee. II est a penser qu’un laboratoire aussi 
promptpour assainir 1’immondice a quelque role a rem- 
plir dans 1’hygiene genćrale. Nous aurons occasion de 
revenir sur ce grave sujet.
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LE SCARABŚE SACRŹ. — LA POIRE

Charge de surveiller en ses loisirs les actes du Scarabee 
sacre, le jeuneberger vint, toutjoyeux, un dimanche, dans 
la seconde quinzaine de juin, m’avertir que le moment lui 
paraissait bon de se mettre en recherches. II avait sur- 
pris l’insecte sortant de terre; il avait fouille au point 
d’emersion, et il avait trouve, a peu de profondeur, 
1’etrange chose qu’ił m’apportait.

Śtrange en vćrite, et bouleversant a fond le peu que je 
croyais savoir. C’est, pour la formę, exactement une 
mignonne poire qui aurait perdu le coloris de la fraicheur 
pour prendre la teinte brune en devenantblette. Que peut 
bien etre ce curieux objet, cet elegant joujou qui semble 
sortir d’un atelier de tourneur? Est-ce faęonne de main 
humaine? Est-ce une imitation du fruit du poirier destinee 
a quelque collection enfantine ? On le dirait en effet. Les 
enfants m’entourent; ils regardent d’un oeil de convoitise 
la belle trouvaille; ils la voudraient, pour l’adjoindre au 
contenu de leur boite a jouets. C’est bien plus elegant de 
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formę qu’uńe bille d’agate, bien plus gracieux qu’un oeuf 
d’ivoire, une toupie de buis. La matiere, il est vrai, n’cn 
parait pas des mieux choisies; mais c’est ferme sous les 
doigts et de courbure tres artistique. N’importe : jusqu’a 
plus ample informe, la petite poire trouvee sous terre n’ira 
pas grossir la collection des joujoux.

Serait-ce reellement l’ouvrage du Scarabee? Y aurait-il 
la dedans un ceuf, une larve? Le berger me 1’affirme. 
Dans pareille poire, ecrasee par megarde pendant la 
fouille, il y avait, dit-il, un ceuf blanc, gros comme un 
grain de ble. Je n’ose le croire, tant l’objet apporte dif- 
fere de la pilule attendue.

Ouvrir la problematique trouvaille et m’informer de son 
contenu serait peut-etre imprudence : mon effraction com- 
promettrait la vitalite du germe inclus, si toutefois l’oeuf 
du Scarabee est la, comme le berger en parait persuade. 
Et puis, je me 1’imagine, la formę de poire, en contra- 
diction avec toutes les idees recues, est probablement acci- 
dentelle. Qui sait si le hasard me reserve dans l’avenir 
rien de pareil? II convient de conserver la chose telle 
qu’elle est, d’attendre les evenements; il convient surtout 
d’aller aux informations sur les lieux.

Le lendemain, des le jour, le berger etait a son poste. 
Je le rejoignis sur des pentes recemment deboisees ou le 
soleil d’ete, tapant dur sur la nuque, ne pouvait nous 
atteindre avant deux ou trois heures. Dans la fraicheur 
matinale, le troupeau paissant sous la surveillance de 
Faraud, nous nous mimes de concert en recherche.

Un terrier de Scarabee est bientót trouve, reconnais- 
sable a la taupinee recente qui le surmonte. D’un poignet 
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vigoureux, mon compagnon fouille. Je lui ai cede ma 
houlette de poche, le leger et solide outil dont je n’oublie 
guere de me munir toutcs les fois que je sors, incorri- 
gible gratteur de terre que je suis. Couche pour mieux 
voir la disposition et 1’ameublement de 1'hypogee qui 
s’eventre, je suis tout yeux. De la houlette, le berger fait 
levier; de sa main librę, il retient, il ecarte les eboulis.

Nous y sommes : un antre s’ouvre, et, dans les tiedes 
moiteurs du souterrain baillant, je vois, gisant a terre, 
une superbe poire couchee de son long. Oui, certes, cctte 
premiere revelation dc l’oeuvre maternelle du Scarabee 
me laissera souvenir tenace. Si, archeologu e fouillant les 
reliques venerables de 1’Źgypte, j’eusse exhumede quelque 
c*rypte pharaonique 1’insecte sacre des morts taille en 
emeraude, mon emotion n’eut pas ete plus forte. Ah! 
saintes joies de la verite qui soudainement resplendit, y 
en a-t-il d’autres qui vous soient comparables! Le berger 
exultait; il riait de mon sourire, il etait heureux de mon 
bonheur.

Le hasard ne se repete pas; non bis in idem, nous dit 
un vieil adage. Voici deja deux fois que j’ai sous les yeux 
cette singuliere formę de poire. Serait-elle la formę nor- 
male, non sujetteaexception? Faut-il renoncera la sphere 
pareillea celles que l’insecte roule sur le sol? Continuons 
et nous verrons. Un second nid est trouve. Comme le- 
precedent, il contient une poire. Les deux trouvailles se- 
ressemblent comme deux gouttes d’eau; on les dirait sor- 
ties du meme moule. Detail de haute valeur : dans le 
second terrier, a cote de la poire qu’elle enlace amou- 
reusement, est la mere Scarabee, occupee sans doute a. 

rcin.org.pl



32 SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

lui donner le dernier fini, avant de ąuitter pour toujours 
le souterrain. Tout doute est dissipe : je connais l’ouvrier 
et je connais l’ouvrage.

Le reste de la matinee ne fit que confirmer en plein ces 
premisses : avant qu’un soleil intolerable ne m’eut chasse 
de la pente exploree, je possedais une douzaine de poires 
identiques de formę et presque de volume. A diverses 
reprises, la mere s’etait trouvee presente au fond de 
1’atelier.

Citons, pour en finir, ce que l’avenir me reservait. 
Pendant toute la duree de la saison caniculaire, de fin 
juin en septembre, j’ai renouvele presque chaque jour 
mes visites aux lieux frequentes par le Scarabee, et les 
terriers fouilles par ma houlette m’ont fourni des docu- 
ments au dela de ce que je pouvais souhaiter. Les educa- 
tions en voliere m’cn ont fourni d’autres, rares il est vrai, 
hors de comparaison avec les richesses de la liberte des 
champs. Somme toute, il m’est passe entre les mains. pour 
le moins une centaine de nids, et c’etait invariablement 
la gracieuse formę de poire; jamais, au grand jamais, 
la formę ronde de la pilule, jamais la boule dont nous 
parlent les livres.

Cette erreur, je l’ai partagee moi-meme autrefois, plein 
de confiance dans la parole des maitres. Mes anciennes 
recherches au plateau des Angles n’amenaient aucun 
resultat, mes essais d’education ćchouaient de faęon 
piteuse, et je tenais cependant a donner a mes jeunes lec- 
teurs une idee de la nidification du Scarabee. J’adoptai 
donc la formę ronde devenue classique; puis, me laissant 
guider par 1’analogie, je mis a profit le peu que m’avaient
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montre d’autres manipulateurs de bouse, pour essayer 
un croąuis approximatif de l’oeuvre du Scarabee. Mai 
m’en a pris. L’analogie est certes precieux moyen, mais 
qu’elle est loin de valoir le fait directement observe! 
Trompe par ce guide, souvent infidele dans 1’inepuisable 
variete des choses de la vie, j’ai contribue a perpetuer 
1’erreur; aussi je m’empresse de faire amende honorable, 
en priant le lecteur de regarder comme non avenu le peu 
que j’ai dit autrefois sur la nidification probable du Sca
rabee sacre.

Et maintenant dćveloppons 1’histoire authentique, 
n’appelant en temoignage que les faits reellement vus et 
revus. Le nid du Scarabće se trahit au dehors par un 
amas de terre remuee, par une petite taupinee formee des 
deblais surabondants que la mere, cloturant le gite, n’a 
pu remettre en place, une partie de l’excavation devant 
rester vide. Sous cet amas s’ouvre un puits de peu dc 
profondeur, un decimetre environ, auquel fait suitę une 
galerie horizontale, droite ou sinueuse, se terminant en 
une vaste salle ou pourrait se loger le poing. Voila la 
crypte ou repose, enveloppe de vivres, l’oeuf soumis a 
1’incubation d’un soleil torride sous quelques pouces de 
terre; voila le spacieux atelier ou la mere, librę de ses 
mouvements, a petri et faęonne en poire le pain du futur 
nourrisson.

Ce pain stercoral a son grand axe couche suivant 
1’horizontale. Sa formę et son volume rappellent exacte- 
ment ces petites poires de la Saint-Jean qui, par leur 
coloration vive, leur arome et leur precocite, font la joie 
de la marmaille. La grosseur en est variable dans

v. 3
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d’etroites limites. Les plus fortes dimensions donnent 
45 millimetres de longueur sur 35 millimetres de largeur; 
les moindres presentent 35 millimetres dans un sens et 
28 dans 1’autre.

Sans avoir le poli du stuc, la surface, d’une rćgularite 
parfaite, est soigneusement lissee sous une mince souillure 
de terre rouge. Molle au debut comme de 1’argile plas- 
tique, alors qu’elle est de preparation recente, la michę 
pyriforme acquiert bientót par la dessiccation une robuste 
croute qui ne cede plus sous la pression des doigts. Le 
bois n’est pas plus dur. Cette ecorce est enveloppe 
defensive qui isole le reclus de ce monde et lui permet 
de consommer ses victuailles dans une paix profonde. 
Mais si la dessiccation gagne la masse centrale, le peril 
devient d’extreme gravite. Nous aurons occasion de 
revenir sur les miseres du ver expose au regime d’un 
pain trop rassis.

Quelle pate travaille la boulangerie du Scarabee ? Le 
mulet et le cheval sont-ils les fournisseurs ? En aucune 
maniero. Je m’y attendais cependant, et chacun s’y 
attendrait en voyant 1’insecte puiser avec tant de zeler 
pour son propre usage, au grcnier d’abondance d’une 
ordinaire bouse. C’est la qu’il confectionne habituelle- 
ment la pilule roulante, qu’il ira consommer dans quelque 
retraite sous le sable.

Si le pain grossier, bourre d’aiguillcs de foin, lui suffit, 
pour sa familie ii est autrement delicat. II lui fant alors 
la fine patisserie, de nutrition riche, de digestion facile; 
il lui faut la mannę ovine, non celle que le mouton de 
temperament sec disseminc en trainees d’olives noires, 
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mais celle qui, elaboree dans un intestin moins aride, se 
moule en biscuits d’une seule piece. Voila la matiere 
voulue, la pate exclusivement employee. Ge n’est plus ici 
le maigre et filandreux produit du cheval; c’est chose 
onctueuse, plastique, homogene, tout impregnee de sucs 
nutritifs. Par sa plasticite, sa finessc, elle se pręte on ne 
peut mieux a l’oeuvre artistique de la poire; par ses 
qualites alimentaires, elle convient a la faiblesse d’estomac 
du nouveau-ne. Sous un petit volume, le ver y trourera 
refection suffisante.

Ainsi s’explique l’exiguite des poires alimentaires, 
exiguite qui me faisait douter de 1’origine de ma trou- 
vaille avant d’avoir rencontre la mere en presence des 
provisions. Je ne pouvais voir dans ces mignonnes poires 
le menu d’un futur Scarabee, lui si glouton et si remar- 
quable de taili e.

Ainsi s’explique probablement aussi 1’echec de mes 
anciennes volieres. Dans ma profonde ignorance de sa 
vie familiale, je fournissais au Scarabee ce que je glanais 
d’ici, de la, venant du cheval ou du mulet; et 1’insecte 
n’en voulait pas pour ses fils, il refusait de nidifier. 
Aujourd’hui, instruit par l’experience des champs, je 
m’adresse au mouton comme fournisseur, et les choses 
marchent a souhait dans mes volieres. Est-ce a dire que 
les materiaux venus du cheval, choisis dans le meilleur 
filon et convenablement epluches, ne soient jamais 
employes et convertis en poires d’education ? Si l’excellent 
manque, le mediocre est-il refuse?Sur ce sujet, je reste 
prudemment dans le doute. Ce que je peux affirmer, c’est 
que les cent et quelques tcrriers yisites pour ecrire cette 
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histoire avaiei.it tous, du premier au dernier, le mouton 
comme fournisseur des vivres larvaires.

Ou est l’oeuf dans cette masse alimentaire, si originale- 
ment configuree? Volontiers on le caserait au centre de 
la grosse panse arrondie. Ce point central est le mieux 
defendu contrę les eventualites du dehors, le mieux douć 
en temperaturę reguliere. De plus, le ver naissant y 
trouverait de tous cótes couche profonde de nourriture 
et ne serait pas expose aux meprises des premieres 
bouchees. Tout etant pareil autour de lui, il n’aurait pas 
a choisir; la ou par hasard il appliquerait sa dent novice, 
il pourrait sans hćsiter continuer sa premiere et delicate 
refection.

Tout cela semble fort rationnel, a tel point que je m’y 
suis laissć prendre. Dans la premiere poire que j’ai 
explorće, mince couche par mince couche, avec la lamę 
d’un canif, j’ai cherche 1’oeuf au centre de la panse, 
presque certain de l’y trouver. A ma grandę surprise, il 
n’y etait pas. Au lieu d’etre creux, le centre de la poire 
est plein. II y a la un amas alimentaire continu, homo- 
gene.

Mes deductions, que tout observateur a ma place aurait 
certainement partagćes, semblaient tres rationnelles; le 
Scarabće pourtant est d’un autre avis. Nous avons notre 
logique, dont nous sommes assez orgueilleux; le petris- 
seur de fiente a la sienne, superieure a la notre en cette 
occurrence. II a sa clairvoyance, sa prevision des choses, 
et il place son oeuf ailleurs.

Ou donc?Dans la partie retrecie de la poire, dans le 
col, tout 4 l’extremite. Coupons ce col en long, avec les 
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prćcautions necessaires pour ne pas endommager le 
contenu. II est creuse d’une niche a parois luisantes et 
polies. Yoila le tabernacle du germe, \a.chambrecTeclosion. 
L’oeuf, fort gros relativement a la taille de la pondeuse, 
est un ovale allonge, blanc, de 10 millimetres environ 
de longueur sur 5 millimetres de plus grandę largeur. Un 
leger intervalle vide le separe de tous cótes des murailles 
de la chambre. Aucun contact avec les parois, si ce 
n’est a l’extremite posterieure, qui adhere au sommet de 
la niche. Horizontalement couche, d’apres la position 
normale de la poire, il repose en entier, sauf le point 
d’attache, sur un sommier d’air, la plus elastique et la 
plus chaude des couchettes.

Nous voila renseignes. Essayons maintenant de voir 
clair dans la logique du Scarabee. Rendons-nous compte 
de la necessite de la poire, configuration si etrange dans 
1’industrie entomologique; cherchons la convenance du 
singulier emplacement de l’oeuf. II est perilleux, je lesais, 
de s’aventurer sur le terrain du comment et du pourquoi 
des choses. On s’enlise aisement en ce mysterieux domaine 
ou le sol mobile, cedant sous les pieds, engloutit le 
tćmeraire dans la bourbe de 1’erreur. Faut-il, a cause du 
danger, renoncer a pareilles incursions ? Et pourquoi ?

Notre science, si grandiose comparee a la faiblesse de 
nos moyens, si miserable en face des limbes sans bornes 
de 1’inconnu, que sait-elle de 1’absolue realite? Rien. Le 
monde nous interesse uniquement par les idees que nous 
nous en formons. L’idee disparue, tout devient sterile, 
chaos, neant. Un ramassis de faits n’est pas la science; 
c’est un froid catalogue. II faut degeler cela, le vivifier 
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au foyer de 1’ame; il faut faire intervenir l’idee et les 
lueurs de la raison; il faut interpreter.

Laissons-nous aller sur cette pente pour expliquer 
l’oeuvre du Scarabee. Peut-etre preterons-nous a 1’insecte 
notre propre logique. II n’en sera pas moins remarquable, 
apres tout, de voir merveilleusement concorder ce que 
nous dietę la raison avec ce que 1’instinct dietę a la bete.

Un grave danger menace le Scarabee sacre sous sa 
formę de larve : c’est la dessiccation desvivres. Lacrypte 
ou se passe la vie larvaire a pour plafond une couche de 
terre d’un decimetre d’epaisseur a peu pres. Que peut 
ce mince ćcran contrę les chaleurs caniculaires qui 
calcinent le sol, le cuisent comme brique a des profon- 
deurs bien plus considerables? La demeure du ver 
acquiert alors temperaturę brulante; quand j’y plonge 
la main, je sens des effluves d’etuve.

Les vivres, pour peu qu’ils aient ci durer trois ou quatre 
semaines, sont donc exposes a se dessecher avant 1’heure, 
jusqu’a devenir immangeables. Lorsque, au lieu du pain 
tendre du debut, il ne trouve plus sous la dent qu’un 
crouton rebutant, inattaquable par sa durete de caillou, 
le malheureux ver doit perir de famine. II perit, en effet. 
J’en ai trouve, et en nombre, de ces victimes du soleil 
d’aout qui, apres avoir largement entame les vivres frais 
et s’y etre creuse une loge, avaient succombe, ne pouvant 
plus mordre sur les provisions trop durcies. II restait 
une epaisse coque, sorte de marmite sans issue, ou s’etait 
cuit et ratatine le misćrable.

Si dans la coque devenue pierre par la dessiccation 
le ver perit de faim, 1’insecte, ses transformations ter- 
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minees, y perit aussi, incapable de rompre 1’enceinte et 
de se liberer. Ayant a revenir plus loin sur la liberation 
finale, je n’insisterai pas davantage sur ce point. Occu- 
pons-nous uniąuement des miseres du ver.

La dessiccation des vivres lui est, disons-nous, fatale. 
Ainsi 1’affirment les larves rencontrees cuites dans leur 
marmite; ainsi 1’affirme d’une faęon plus precise l’expe- 
ricnce que voici. En juillet, epoque d’active nidification, 
j’installe dans des boites en carton ou en sapin une 
douzaine de poires exhumees du lieu d’origine le matin 
meme. Ces boites, bien closes, sont deposees a 1’ombre, 
dans mon cabinet, ou regne la temperaturę du dehors. 
Eh bien, dans aucune 1’education n’aboutit : tantót l’oeuf 
se fletrit, tantót le ver eclót, mais ne tarde pas a perir. 
Au contraire, dans des boites en fer-blanc, dans des 
recipients en verre, les choses marchent tres bien; pas 
une education n’ćchoue.

D'oii proviennent ces differences? Tout simplement de 
ceci : avec la haute temperaturę de juillet, l’evaporation 
marche vite sous 1’ecran permeable de carton ou de 
sapin; la poire alimentaire se desseche, et le vermisseau 
perit defamine. Dans les boites impermeables en fer-blanc, 
dans les recipients en verre convenablement cios, l’eva- 
poration ne se fait pas, les vivres conservent leur mollesse, 
et les vers prosperent aussi bien que dans le terrier natal.

Pour conjurer le peril de la dessiccation, 1’insecte a 
deux moyens. En premier lieu, il comprime la couche 
cxterieure de toute la vigueur de ses larges brassards; il 
en fait une ecorce protectrice plus homogene, plus serrće 
que la masse centrale. Si je romps une de ces boites a 
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conserves bien dessechee, 1’ecorce se detache ordinaire- 
ment de faęon nette et laisse a nu le noyau du centre. 
Le tout rappelle a l’esprit la coąuille et l’amande d’une 
noix. La pression de la mere, manipulant sa poire, a 
gagne la couche superficielle sur une epaisseur de quel- 
ques millimetres, et de la est resultee 1’ecorce; plus loin, 
la pression ne s’est pas propagee, et de la provient le 
volumineux noyau central. Au fort des chaleurs de l’ete, 
pour le conserver frais, ma menagere tient le pain dans 
une jarre close. Ainsi fait 1’insecte a sa maniere ; par la 
compression, il enveloppe d’une jarre le pain de la familie.

Le Scarabee va plus loin encore : il devient geometre 
capable de resoudre un beau probleme de minimum. 
Toutes les autres conditions restant les memes, l’evapo- 
ration est evidemment proportionnelle a 1’etendue de la 
surface evaporante. II faut alors donner a la masse ali- 
mentaire la moindre surface possible, pour diminuer 
d’autant la deperdition d’humidite; il faut neanmoins que 
cette moindre surface englobe la plus grandę somme de 
materiaux nourriciers, afin que le ver y trouve refection 
suffisante. Or quelle est la formę qui, sous la moindre 
superficie, enclót le plus grand volume? C’est la sphere> 
repond la geometrie.

Le Scarabee faęonne donc la ration du ver en sphere, 
etant neglige pour le moment le col de la poire; et cette 
formę ronde n’est pas le resultat de conditions mecaniques 
aveugles imposant a l’ouvrier une configuration ineluc- 
table; ce n’est pas l’effet brutal d’un roulement sur le sol. 
Nous avons deja vu que, dans le but d’un charroi plus 
aise, plus rapide, l’insecte faęonne en boule exacte, sans 

rcin.org.pl



LE SCARABEE SACRE. — LA POIRE 41

le remuer de place, le butin qu’il doit aller consommer a 
distance; nous avons reconnu, en un mot, que la formę 
ronde est anterieure au roulement.

II sera etabli de meme tout a 1’heure que la poire des- 
tinee au ver est travaillee au fond du terrier. Elle ne subit 
pas de roulis, elle n’est pas meme deplacee. Le Scarabee 
lui donnę la configuration requise exactement comme le 
ferait un artiste modeleur faęonnant sa glaise sous la 
pression du pouce.

Tel qu’il est outille, 1’insecte serait capable dobtenir 
d’autres formes d’une courbure moins delicate que son 
oeuvre en poire. II pourrait, par exemple, confectionner 
le grossier cylindre, le boudin en usage chez les Geotrupes; 
il pourrait, simplifiant le travail a l’extreme, laisser le 
morceau sans formę determinee, au hasard des trouvailles. 
Les choses n’en marcheraient que plus vite et laisseraient 
plus de loisir pour les fetes du soleil. Mais non : le Sca
rabee adopte exclusivement la sphere, si difficultueuse 
dans sa precision; il agit comme s’il connaissait a fond 
les lois de l’evaporation et celles de la geometrie.

Reste a se rendre compte du col de la poire. Quels 
pourraient bien etre son role, son utilite? La rćponse 
s’impose, en pleine ćvidence. Ce col contient 1’oeuf, dans 
la chambre d’eclosion. Or tout germe, de la plante aussi 
bien que de 1’animal, a besoin d’air, primordial stimulant 
de la vie. Pour laisser penetrer le comburant vivificateur, 
la coquille de 1’oeuf de 1’oiseau est criblee d’une infinite 
de pores. La poire du Scarabee est comparable a 1’oeuf 
de la poule.

Sa coquille, c’est 1’ćcorce durcie par la compression en 
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vue d’eviter dessiccation trop prompte; son amas nourri- 
cier, son jaune, son vitellus, c’est la molle boule abritśe 
sous 1’ecorce; sa chambre a air, c’est la loge terminale, 
la niche du col, ou Fair enveloppe le germe de partout. 
Pour les echanges respiratoires, ou scrait-il mieux, ce 
germe, que dans sa chambre d’eclosion plongeant en pro- 
montoire dans Fatmosphere et laissant librę jeu au va-et- 
vient gazeux a travers sa mince paroi, aisement per- 
meable?

Au centre de 1’amas, 1’aeration est, au contraire, diffi- 
cultueuse. L’ecorce durcie ne possede pas les pores de la 
coquille d’un ceuf, et le noyau central est matiere com- 
pacte. L’airy penetreneanmoins, cartoutaFheurele very 
pourravivre, le ver, organisation robuste moins exigeante 
en delicatesses que les premiers tressaillements de la vie.

Ou la larve deja grandę prospere, l’oeuf perirait ćtouffe. 
En voici la preuve. Dans un petit flacon a large goulot, 
je tasse de la fiente de mouton, le mets requis en cette 
occurrence. Avec le bout d’une menue baguette que j’y 
plonge, j’obtiens un puits qui representera la chambre 
d’eclosion. Un ceuf prudemment demenage de sa loge 
naturelle est transvasć dans ce puits. Je cios 1’orifice et 
surmonte le tout d’une epaisse couche de la meme matiere 
tassee. Voila bien, a la formę pres, artificiellement repro- 
duite la pelote du Scarabee; seulement, dans ce cas, l’oeuf 
estau centre de la masse, lieu que des considerations trop 
precipitees nous avaient fait tantót juger le mieux pro- 
pice. Eh bien, ce point de notre election est mortel. L’oeuf 
y perit. Que lui a-t-il manque? Apparemment aeration 
€onvenable.
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Largement enveloppe par la froide et gluante masse, 
mauvaise conductrice de la chaleur, il n’a pas non plus 
la douce temperaturę que reclame 1’eclosion. Outre Fair, 
il fauta tout germe la chaleur. Pour se rapprocher autant 
que possible de la couveuse, le germe, dans l’oeuf de 
1’oiseau, occupe la surface du jaune et, grace a son extremc 
mobilite, gagne toujours le haut, n’importe la position 
de l’oeuf. Ainsi se met mierne a profit le calorifere maternel 
accroupi sur la couvee.

Avec 1’insecte, la couveuse est la terre, que chauffe le 
soleil. Son germe, lui aussi, se rapproche du calorifere; 
il va chercher son etincelle de vie au voisinage de 1’uni- 
verselle couveuse; au lieu de rester noye au centre de 
1’inerte amas, il prend place au sommet d’un mamelon 
saillant que baignent de tous cótes les tiedes effluves du 
sol.

Ces conditions, air et chaleur, sont tellement fonda- 
mentales que nul, parmi les bousiers, ne les nćglige. Les 
amas nourriciers sont de formę variee, ainsi que nous 
aurons occasion de le voir; outre la poire, sont adoptes, 
suivant le genre du manipulateur, le cylindre, l’ovoide, 
la pipule, le de a coudre; mais, avec cette diversite de con- 
figuration, un trait de premier ordre reste constant : c’est 
l’oeuf loge dans une chambre d’eclosion tout pres de la 
surface, excellent moyen pour l’acces facile de l’air et 
de la chaleur. Le mieux doue en cet art delicat est le 
Scarabee sacre avec sa poire.

J’avanęais tantot que ce premier petrisseur de fiente se 
comportait avec une logique rivale de la nótre. Au point 
ou nous en sommes, la preuve de mon affirmation est faite. 
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II y a mieux. Soumettons le probleme suivant aux lumieres 
de notre science. —Un germe est accompagne d’une masse 
de vivres que la dessiccation peut rapidement mettre hors 
d’usage. Comment sera faęonnee la masse alimentaire? 
Oii sera loge 1’oeuf pour recevoir aisement influence de 
Fair et de la chaleur?

II a ete deja repondu a la premiere question du pro
bleme. Sachant que l’evaporation est proportionnelle a 
Fetendue de la surface evaporante, notre savoir dit : les 
vivres seront disposes en boule, parce que la formę sphe- 
rique est celle qui enclot le plus de matieres sous la 
moindre surface. Quant a l’oeuf, puisqu’un fourreau pro- 
tecteur lui est necessaire afin d’eviter tout blessant con- 
tact, il sera contenu dans une gaine cylindrique de faible 
epaisseur, et cette gaine sera implantee sur la sphere.

Ainsi sont remplies les conditions requises : les vivres 
conglobes en sphere se maintiennent frais; Foeuf, protege 
par sa mince gaine cylindrique, reęoit sans entraves 
1’influence de Fair et de la chaleur. Le strict necessaire est 
obtenu, mais c’est fortlaid. L’utile ne s’est pas preoccupe 
du beau.

Un artiste reprend l’oeuvre brutale du raisonnement. II 
remplace le cylindre par un demi-ellipsoide, de formę 
bien plus gracieuse; il raccorde cet ellipsoide avec la 
sphere par une elegante surface courbe, et le tout devient 
la poire, la gourde avec col. Maintenant c’est une oeuvre 
d’art, c’est beau.

Le Scarabśe fait precisement ce que nous dietę 1’esthś- 
tique. Aurait-il, lui aussi, un sentiment du beau? Sait-il 
apprćcier 1’elegance de sa poire? Certes, il ne la voit pas :
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il la manipule dans de profondes tenebres. Mais il la 
touche. Pauvre tact que le sień, rudement vetu de corne, 
mais non insensible, apres tout, aux contours doucement 
amenćs ’.

L’idee m’est venue de mettre 1’intelligence enfantine a 
l’epreuve sur la question du beau que souleve l’oeuvre du 
Scarabee. II me fallait des intelligences tres novices, a 
peine ćcloses, sommeillant encore dans les nuages des 
premieres annees, enfin aussi rapprochees que possible 
du vague intellect de 1’insecte, si toutefois pareil rappro- 
chement est jamais permis. II me les fallait neanmoins 
assez lucides pour me comprendre. J'ai fait choix de bam- 
bins incultes dont 1’aine avait six ans.

J’ai soumis a 1’arśopage l’oeuvre du Scarabee et une 
oeuvre geometrique de mes doigts qui, sous le meme 
volume, reprćsentait la sphere surmontee d’un court 
cylindre. Les prenant chacun a part, comme a confesse, 
afin que 1’opinion de l’un n’influat pas sur 1’opinion de 
l’autre, je leur ai montre a l’improviste les deux joujoux, 
leur demandant quel etait, a leur avis, le plus joli. Ils 
ćtaient cinq : tous ont opine pour la poire du Scarabće. 
Cette unanimite m’a frappe. Le fruste petit paysan qui 
ne sait pas encore se moucher a deja quelque sentiment 
de la gracieusetć des formes. II y a pour lui un beau, il 
y a pour lui un laid.

En serait-il de meme du Scarabee? Nul, en pleine 
connaissance de cause, n’oserait dire oui; nul non plus 
n’oserait dire non. C’est une question insoluble, l’unique 
juge ici ne pouvant etre consulte. Apres tout, la rćponse 
pourrait bien etre d’une extreme simplicite. Que sait la 
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flcur de sa superbe corolle? One sait la neige de ses 
exquises etoiles a six rayons? Comme la fleur et la neige, 
le Scarabee pourrait bien ignorer le beau, pourtant son 
oeuvre.

II y a du beau partout, a la condition expresse qu’il y 
ait un oeil apte a le reconnaitre. Cet oeil de 1’intellect, cet 
oeil appreciateur de la correction des formes, est-il, dans 
une certaine mesure, 1’apanage de la bete? Si l’ideal du 
beau pour le crapaud est incontestablement la crapaude, 
en dehors de 1’attrait irresistible des sexes y a-t-il reelle- 
ment un beau pour 1’animal? Envisage de facon gene
rale, qu’est-ce que le beau, en effet? (Test l’ordre. Qu’est-ce 
que l’ordre? (Test 1’harmonie dans 1’ensemble. Qu’est-ce 
que l’harmonie? — (Test... Mais tenons-nous-en la. Les 
reponses succederaientaux demandes sans jamais atteindre 
l’ultime base, l’inebranlable appui. One de metaphysique 
pour un lopin de bouse! Passons outre, il en est temps.
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LE SCARABEE SACRŻ. — LE MODELAGE

Nousvoici en terrain solide, celni des faits observablcs. 
Comment le Scarabee obtient-il la poire maternelle? II 
est certain d’abord que cela ne se faęonne en aucune 
maniere par le mecanisme du charroi sur le sol : la formę 
est incompatible avec le roulement dans tous les sens, a 
l’aventure. Passe encore pour le ventrede lagourde; mais 
le col, le mamelon ellipsoidal, excave en chambre d’eclo- 
sion! Cette oeuvre delicate ne saurait resulter de chocs 
yiolents, non mesures. Le bijou de l’orfevre ne se martele 
pas sur 1’enclume du forgeron. D’accord avec d’autres 
raisons, d’evidence parfaite, deja invoquees, la configu- 
ration pyriforme nous deliyre a tout jamais, je 1’espere, 
de Tantique croyance qui mettait l’oeuf dans une boule 
yehementement cahotee.

Pour son cłief-d’oeuvre, le sculpteur entre en loge. Ainsi 
fait le Scarabee. II s’enferme au fond de sa crypte pour 
modeler, dans le recueillement, les materiaux introduits. 
Deux cas se presentent pour 1’obtention du bloc a tra- 
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yailler. Tantót 1’insecte cueille dans le monceau, suivant 
la methode qui nous est connue, un bloc de choix, petri 
sur place en boule et deja spherique avant d’etre ebranle. 
S’il s’agissait de vivres destinós a sa propre refection, il 
ne se comporterait pas autrement.

La boule jugće assez volumineuse, si les lieux ne lui 
conyiennent pas pour y creuser le terrier, il se met en 
marche avec son faix roulant; il va a l’aventure jusqu’a 
la rencontre d’un point propice. Pendant le trajet, la 
pilule, sans se perfectionner comme sphere parfaite qu’elle 
etait au debut, durcit un peu a la surface, s’incruste de 
terre et de menus grains de sable. Cette ecorce terreuse, 
amassće en route, est signe authentique d’un voyage plus 
ou moins lointain. Ce detail a son importance; il nous 
servira dans un instant.

Tantót encore, dans 1’etroite proximite du monceau 
d’ou le bloc a ćte extrait, les lieux agreent a 1’insecte pour 
le creusement du terrier. Le sol, peu caillouteux, s’y 
trouve d’excavation facile. Alors, plus de voyage neces- 
saire, et partant plus de boule favorable au char roi. Le 
biscuit mollet du mouton est cueilli et emmagasine tel 
quel, et entre dans l’atelier masse informe, tout d’une 
piece, au besoin en divers lopins.

Ce cas est rare a l’etat naturel, par suitę de la grossie- 
rete du terrain, riche de pierrailles. Les emplacements a 
fouille praticable sans difficultes sont clairsemes, et 
1’insecte doit errer avec sa charge pour les rencontrer. 
Dans mes yolieres, dont la couche de terre a ete expurgee 
avec le tamis, c’est, au contraire, le cas habituel. Tout 
point s’y trouve d’excavation aisee; aussi la mere, trayail- 
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lant pour sa ponte, se borne a desccndre sous terre le 
morceau voisin, sans lui donner formę quelconque deter- 
minee.

Que le fait de 1’emmagasinement sans boule et charroi 
prealables s’accomplisse aux champs ou dans mes volieres, 
le resultat finał est des plus frappants. La veille j’avais vu 
disparaitre dans le souterrain un bloc informe. Le lende- 
main ou le surlendemain je visite 1’atelier, et je trouve 
1’artiste en face de son oeuvre. La masse disgracieuse du 
debut, les lambeaux desordonnes introduits par brassćes, 
sont devenus poire de correction parfaite, de fini meticu- 
leux.

L’artistique objet porte avec lui les marques de son 
modę de fabrication; la partie reposant sur le sol de la 
grotte est incrustec de parcelles terreuses; tout le reste 
est d’un poli lustre. Par 1’effct de son poids, par l’effet 
aussi de la pression quand le Scarabee la manipulait, la 
poire, toute molle encore, s’est souillee de grains terreux 
sur la face en contact avec le plancher de 1’atelier; sur le 
reste, et c’est la majeure part, elle a gardę le delicat fini 
que 1’insecte a su lui donner.

Les consequences de ces dćtails, minutieusement con- 
states, sautent aux yeux : la poire n’est pas ouvrage de 
tourneur; elle n’a pas ete obtenue par un roulement quel- 
conque sur le sol du spacieux atelier, car alors elle serait 
souillee de terre de partout. D’ailleurs son col proeminent 
exclut ce modę de fabrication. Elle n’a pas meme ete 
retournee d’un flanc sur un autre; sa face supćrieure, 
indemne de souillures, hautement 1’affirme. Sans depla- 
cement aucun, sans retournement, le Scarabee l’a donc

v. 4
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pćtrie au point meme oii elle git; il l’a modelee a petits 
coups de ses larges palettes, de meme que nous le voyons 
modeler sa pilule au grand jour.

Revenons maintenant au cas habituel, dans la liberte 
des champs. Les matćriaux viennent alors de loin et sont 
introduits dans le terrier sous formę d’une boule souillee 
de terre danstoute son etendue superficielle. Que va faire 
1’insecte de cette sphere ou la panse de la futurę poire se 
trouve deja faite? Obtenir la reponse ne presentait pas 
serieuse difficultesi, bornant mon ambitionaux rćsultats, 
je faisais le sacrifice des moyens employćs : il suffisait — 
ce qui m’est arrive bien des fois — de capturer la mere 
dans son terrier avec sa pilule et de transporter le tout 
chez moi, dans mon laboratoire aux betes, pour surveiller 
de pres les óvenements.

Un ample bocal est rempli de terre tamisee, humectee 
et tassće au point voulu. A la surface du sol artificiel, je 
depose la mere et sa chere pilule, qu’elle tient embrassee. 
Je case Fappareil dans un demi-jour et j’attends. Ma 
patience n’est pas trop longtemps misę 4 l’epreuve. Presse 
par le travail des ovaires, l’insecte reprend le travail 
interrompu.

Dans certains cas, je le vois, toujours a la surface, 
detruire sa pelote, l’eventrer, 1’echarper, 1’eparpiller. Ce 
n’est pas le moins du monde acte de desesperć qui, se 
trouvant captif, brise, dans son egarement, l’objet cheri. 
C’est acte de sagę hygiene. Au morceau cueilli a la hate 
parmi des concurrents effrenćs, une visite scrupuleuse 
est souvent nćcessaire, la surveillance n’etant pas toujours 
des plus commodes sur les lieux de recolte au milieu de
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larrons. La pilnie peut contenir englobes de petitsOntho- 
phages, des Aphodies, auxquels on n’a pas pris gardę, 
dans la fievre de l’acquisition.

Ces intrus involontaires, se trouvant fort bien au sein 
de la masse, exploiteraient, eux aussi, la futurę poire, au 
grand detriment du legitime consommateur. II faut 
expurger la pelote de cette famelique engeance. La mere 
la detruit donc, la reduit en miettes, 
1’ćpluche. Puis, des debris rassemblćs, 
la boule se refait, depouillee maintenant 
de son ecorce terreuse. Elle est entrainee 
sous terre et devient poire sans souillure, 
la face d’appui exceptee.

, Aphodius pusillus,Plus frequemment encore, la puule grossiófois.
est enfouie par la mere dans le sol du
bocal telle quc je l’ai extraite du terrier, avec l’enve- 
loppe rugueuse que lui a value le roulement a travers 
champs pendant le trajet du lieu d’acquisition au point 
ou 1’insecte se proposait de 1’utiliser. Dans ce cas, au 
fond de mon appareil je la retrouve convertie en poire, 
elle-meme rugueuse, incrustee de sable et de terre sur 
toute la superficie, preuve que la configuration pyri- 
forme n’a pas exige refonte generale de la masse 
interessant 1’interieur aussi bien que l’exterieur, mais 
a etś obtenue par simple pression, etirement du col.

Dans la tres grandę majorite des cas, c’est ainsi que 
les choses se passent a l’etat normal. Presque toutes les 
poires que j’exhume dans les champs sont encroutees, 
privees de poli, les unes plus, les autres moins. Si 
Fon perd de vue les inćvitables incrustations dues au 
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charroi, ces souillures sembleraient affirmer un roulis 
prolonge a 1’interieur du manoir souterrain. Les quelques 
rares que je rencontre lisses, celles surtout, admira- 
blement nettes, que me fournissent les volieres, dissipcnt 
a fond cette erreur. Elles nous enseignent qu’avec des 
materiaux cueillis tout prśs et emmagasines informes, la 
poire est modelee en son entier, sans roulis aucun; elles 
nous affirment que, pour les autres, les rugosites 
terreuses de 1’ecorce ne sont pas les signes d’une mani- 
pulation par roulement au fond de 1’atelier, mais les 
simples marques d’un voyage assez long a la surface du 
sol.

Assister a la confection de la poire n’est pas d’execution 
aisee : le tenebreux artiste se refuse obstinement a tout 
travail des que la lumiere 1’atteint. U lui faut obscurite 
complete pour modeler; il me faut a moi darte pour 
le voir operer. Impossible d’associer les deux condi- 
tions. Essayons neanmoins, surprenons par fragments la 
verite qui se derobe en sa plenitude. Voici le dispositif 
adopte.

L’ample bocal de tantót est repris. Je le garnis au fond 
d’une couche de terre de quelques travers de doigt 
d’epaisseur. Pour obtenir 1’atelier a parois transparentes 
qui m’est indispensable, sur la couche terreuse j’etablis 
un trepied, et sur ce support d’un decimetre de haut 
j’assois une rondelle de sapin de meme diametre que le 
bocal. La chambre a parois de verre ainsi delimitee 
reprśsentera la spacieuse crypte ou travaille 1’insecte. 
Sur le bord, la planchette de sapin est entaillee d’une 
śchancrure suffisante au passage du Scarabee et de sa 
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pilule. Enfin au-dessus de 1'ecran est tassee une couche 
de terre aussi haute que le permet le bocal.

Pendant l’operation, une partie de la terre superieure 
s’ćboule par 1’echancrure et descend dans 1’appartement 
inferieur en un large plan incline. C’est condition prevue, 
indispensable a mon dessein. Au moyen de cette pente, 
quand il aura trouve la trappe de communication, 1’artiste 
gagnera la loge transparente que je lui ai menagee. II no 
la gagnera, bien entendu, qu’autant qu’elle sera dans une 
obscurite parfaite. Je fabrique donc un cylindre de carton 
ferme par le haut, et j’en enveloppe 1’appareil de verre. 
Laissć en place, 1’etui opaque donnera les tenebres que 
reclame le Scarabee; brusquement soulevć, il donnera 
le jour que je reclame de mon cótć.

Les choses ainsi disposees, je me mets en recherche 
d’une mere recemment retiree dans sa loge naturelle avec 
sa pilule. Une matinee suffit a me pourvoir comme je le 
dćsire. Je depose la mere et sa boule a la surface de la 
couche superieure de terre; je coiffe l’appareil de son 
etui de carton, et j’attends. Tenace dans son oeuvre tant 
que l’oeuf n’est pas loge, 1’insecte se creusera un nouveau 
terrier, entrainant a mesure sa pilule; il traversera la 
couche superieure de terre, insuffisante d’epaisseur; il 
rencontrera la planchette de sapin, obstacle analogu e 
aux pierrailles qui bien des fois lui barrent le passage 
dans ses fouilles normales; il explorera la cause de l’arret 
et, trouvant l’echancrure, il descendra par cette trappe 
dans la loge du fond, qui, spacieuse, librę, sera pour lui 
la crypte d’ou je viens de le demenager. Ainsi disent mes 
previsions. Mais tout cela demande du temps, et il 
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corwient d’attendre jusqu’au lendemain pour satisfaire 
ma curieuse impatience.

L’heure est venue, allons. La porte du cabinet a ćte 
laissee ouverte la veille : le seul bruit de la serrure 
troublerait, arreterait mon travailleur mefiant. Pour plus 
de prćcaution je chausse, avant de penetrer, de silencieuses 
pantoufles. Et v’lan! le cylindre est enlevć. Parfait! mes 
pfevisions ćtaient justes.

Le Scarabee occupe 1’atelier vitre. Je le surprends a 
l’oeuvre, sa large patte posee sur 1’ebauche de la poire. 
Mais, ahuri par la soudaine darte, il reste immobile, 
comme petrifie. Cela dure quelques secondes. Puis il me 
tourne le dos et gauchement remonte le plan incline pour 
gagner les hauteurs entenebrees de sa galerie. Je donnę 
un coup d’oeil a l’ouvrage, je prends notę de sa formę, 
de sa position, de son orientation, et je fais de nouveau 
1’obscurite avec l’etui de carton. Ne prolongeons pas 
1’indiscretion, si nous voulons renouveler l’epreuve.

Ma soudaine et si courte visite nous dit le premier 
mot du mysterieux travail. La pilule, au debut exactement 
spherique, porte maintenant un fort bourrelet circon- 
scrivant une sorte de cratere peu profond. L’ouvrage me 
remet en memoire, avec des proportions minuscules, 
certains pots prehistoriques, a panse ronde, a grosses 
levres autour de rembouchure, b. col etrangle par un 
etroit sillon. Cette ebauche de la poire dit la methode de 
l’insecte, methode identique a celle de l’homme qua- 
ternaire ignorant le tour du potier.

La boule plastique, circulairement cernee sur un cóte, 
s’est creusee d’une rainure, point de depart du col; elle 
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s’est en outre quelque peu etirće en une saillie obtuse. Au 
centre de cette saillie, une pression s’est operee, qui, 
faisant refluer la matiere sur les bords, a produit le 
cratere avec ses levres difformes. Enlacement circulaire 
et pression suffisent pour ce premier travail.

Sur le soir, nouvelle et brusque visite, dans un complet 
silence. Revenu de son emoi de la matinee, le modeleur 
est redescendu dans son atelier. Inonde de lumiere et 
deconcerte par les etranges evenements que mes artifices 
lui suscitent, aussitót il dćtale et se refugie dans 1’etage 
superieur. La pauvre mere, que persecutent mes illu- 
minations, s’en va la-haut, au sein du noir, mais a regret, 
par enjambees hesitantes.

L’ouvrage a progresse. Le cratere s’est approfondi; 
ses grosses levres ont disparu, amincies, rapprochees, 
ćtirćes en col de poire. L’objet, d’ailleurs, n’a pas changć 
de place. Sa position, son orientation, sont exactement 
celles que j’avais notćes. La face qui reposait sur le sol 
est toujours en bas, au meme point; la face qui regardait 
le haut est toujours en haut; le cratere qui etait a ma 
droite est remplace par le col, toujours a ma droite. D’ou 
conclusion achevant d’etablir mes dires anterieurs : pas 
de roulis; simple pression, qui petrit et faęonne.

Le lendemain, troisieme visite. La poire est finie. Son 
col, hier sac baillant, est maintenant cios. L’oeuf est donc 
pondu; l’oeuvre est parachevee et ne demande plus que 
des retouches de polissage gćnćral, retouches auxquelles, 
sans doute, quand je l’ai derangće, procćdait la mere, 
elle si scrupuleuse de perfection gćometrique.

Le plus delicat de 1’affaire m’ćchappe. Je vois tres bien
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en gros comment s’obtient la chambre d’eclosion de 
l’oeuf : le gros bourrelet cernant le cratere primitif 
s’amincit en lamę sous la pression des pattes, il s’allonge 
en un sac dont l’embouchure va diminuant. Jusque-la le 
travail comporte explication suffisante. L’explication ne 
vient plus pour l’exquise perfection de la cellule ou l’oeuf 
doit eclore, quand on songe aux outils rigides de 1’insecte, 
les larges et denteles brassards dont les brusques 
gaucheries rappellent les mouvements d’un automate.

Avec cet outillage grossier, excellent pour labourer le 
tuf, comment le Scarabee obtient-il la loge natale, la 
niche ovalaire si delicatement polie, glacee a 1’intericur? 
Introduite par 1’etroit orifice du sac, la patte, vraie scie 
de carrier, a dents ćnormes, rivaliserait-elle a present de 
douceur avec le pinceau? Pourquoi non? Nous l’avons 
dit ailleurs, et c’est ici le cas de le repeter : l’outil ne fait 
pas l’ouvrier. L’insecte exerce son aptitude de specialiste 
avec l’outil quelconque dont il est muni. D’un rabot il 
sait faire usage de scie, et d’une scie usage de rabot, 
comme l’ouvrier modele dont parle Franklin. De ce meme 
rateau a fortes dents dont il eventre la terre, le Scarabee 
fait truelle et pinceau pour glacer le stuc de la chambre 
ou naitra le ver.

Pour en finir, un detail encore sur cette chambre 
d’eclosion. A l’extremc bont du col de la poire, un point 
se distingue toujours d’une faęon assez nette : quelques 
brins filandreux le herissent, tandis que le reste du col 
est soigneusement poli. II y a la le tampon avec lequel la 
mere a cios 1’etroite ouverture, une fois l’oeuf mis en place; 
et ce tampon, comme le demontre sa structure hirsute,
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n’a pas ete soumis a la pression qui sur tout le reste de 
l’ouvrage empate dans la masse et fait disparaitre le 
moindre brin saillant.

Pourquoi ces menagements au póle extreme, exception 
bien singuliere lorsque partout ailleurs la poire a subi los 
vigoureux coups de pattes de 1’insecte? Par son bout 
d’arriere, l’oeuf prend appui sur ce tampon, qui, s’il etait 
comprime, refoule, transmettrait la pression au germe et 
le mettrait en peril. La mere, au courant du danger, 
obture donc le pertuis avec un bouchon non tasse : l’air 
se renouvellera mieux dans la chambre d’eclosion, 
et l’oeuf evitera la perilleuse commotion du battoir 
compresseur.
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LE SCARABŹE SACRŹ. — LA LARVE

Sous le mince plafond de son terrier, 1’oeuf du Scarabće 
est soumis aux influences changeantes du soleil, souve- 
rain incubateur; l’eveil de son germe n’a donc pas et ne 
peut avoir de datę precise. Par une insolation ardentc, 
j’ai obtenu le vermisseau cinq a six jours apres la pontc; 
avec une temperaturę plus moderee, je ne I’ai obtenu que 
le douziemejour. Juin et juillet sont les mois de 1’eclosion.

Aussitót degage des langes de l’oeuf, le nouveau-ne ne 
tarde pas a porter la dent sur la paroi de sa chambre. II 
eommence a manger sa maison, non au hasard, mais 
avec une prudence infaillible. S’il mordait sur les minces 
flancs de sa loge, — et rien ne l’en detourne, car la, tout 
aussi bien qu’ailleurs, la matiere est d’excellente qualite, 
— s’il ratissait de la mandibule le bout extreme du mame- 
lon, point le plus faible, il ferait breche dans 1’enceinte 
defensive avant de posseder en quantite suffisante le 
mastic que nous allons voir employer par la larve en des 
accidents similaires dus a des causes exterieures.
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Entamant a l’aventure son monceau de vivres, il 
s’exposerait aux perilleuses erentualites du dehors; il 
pourrait du moins glisser de son berceau et choir a terre 
par la lucarne ouverte. Tombe de sa loge, le petit ver est 
perdu. II ne saura pas retrouver ses provisions; et s’il 
les retrouve, il sera rebutć par 1’ecorce encroutee de terre. 
En sa haute sagesse, comme n’en possedent jamais les 
jeunes des animaux supćrieurs, sur lesquels veille une 
mere, le nouveau-ne, tout luisant encore des glaires de 
l’oeuf, connait a fond le peril, et l’evite par une tactique 
de succes assure.

Tout etant pareil autour de lui comme nourriture, tout 
ótant de son gout, il s’attaque neanmoins, de faęon exclu- 
sive, a la base de sa loge, base qui se continue par la 
volumineuse boule ou seront licites les coups de mandi- 
bules dans tous les sens, au gre du consommateur.

Qui m’expliquera la prćference pour ce point d’attaque, 
lorsque rien ne le distingue des autres sous le rapport 
alimentaire? L’animalcule serait-il averti de la proximite 
du dehors par la maniere dont une mince paroi impres- 
sionne son delicat epiderme ? En quoi pourrait bien con- 
sister cette impression? Et puis, que sait-il des dangers 
du dehors, lui qui vient de naitre? Je m’y perds.

Ou plutot, je m’y retrouve; j’y revois, sous un autre 
aspect, ce que m’enseignaient il y a quelques annees les 
Scolies et les Sphex, ces savants mangeurs, ces experts 
anatomistes, discernant si bien le permis et le defendu, 
pour devorer graduellement une proie sans latuer jusqu’a 
la lin du repas. Le Scarabee possede, lui aussi, son art 
difficultueux de manger. S’il n’a pas a se preoccuper 
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de la conservation des vivres, non putrćfiables, il doit 
veiller du moins aux bouchees intempcstives qui le met- 
traient a decouvert. De ces bouchees perilleuses, les 
premieres sont les plus redoutables, vu la faiblesse de la 
bete et la minceur de la paroi. Pour sauvegarde, le ver a 
donc, a sa maniere, 1’inspiration primordiale sans laquelle 
nul ne saurait vivre; il obeit a 1’imperieuse voix de 1’ins- 
tinct qui lui dit : « Tu mordras la, jamais ailleurs. »

Et, respectueux de tout le reste, si tentant que soit le 
mórceau, il mord au point reglementaire; il entame la 
poire par la base du col. En quelques jours il plonge dans 
la masse ventrue; il y devient gros et gras, transformant 
1’immonde matiere en larve replete, luisante de san te, de 
blancheur eburnśenne avec reflets ardoises, sans un 
atome de souillure. La matiere disparue, ou pour mieux 
dire refondue au creuset de la vie, laisse pour vide une 
loge ronde que remplit le ver, courbant 1’echine sous la 
voute spherique et se repliant en deux.

L’heure est venue d’un spectacle comme ne m’en ont 
pas encore montre d'aussi etrange les audaces indus- 
trielles de 1’insecte. Desireux d’observer le ver dans 1’inti- 
mite de son logis, j’ouvre sur la panse de la poire une 
petite lucarne d’un demi-centimetre carre. Aussitót la 
tete du reclus apparait au pertuis, s’informant de ce 
qui se passe. La breche est reconnue. La tete disparait. 
J’entrevois 1’echine blanche rouler dans 1’etroite loge; et, 
des 1’instant, la fenetre que je viens de pratiquer se ciot 
d’une pate brune, molle, assez promptement durcie.

L’interieur de la loge, me disais-je, est sans doute 
puree demi-fluide. Tournant sur elle-meme, comme le 
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tśmoigne le brusąue glissement du dos, la larve a cueilli 
une brassee de cette matiere et, le circuit acheve, a 
depose sa charge en guise de mortier sur la breche jugee 
dangereuse. J’enleve le tampon de clóture. La larve 
recommence, met la tete a la fenetre, la retire, pirouette 
sur elle-meme ainsi qu’un noyauglissantdanssacoquille, 
et sur-le-champ voici un deuxieme tampon aussi copieux 
que le premier. Prevenu de ce qui allait se passer, j’ai 
mieux vu cette fois.

Quelle meprise etait la mienne! Je n’en suis pas trop 
confus : dans son Industrie defensive, la bete emploie 
souvent des moyens auxquels notre imagination n’oserait 
songer. Ce n’est pas la tete qui se presente sur la breche 
apres le roulement prealable; c’est l’extremitś contraire. 
Le ver n’apporte pas une brassee de sa pate alimentaire, 
cueillie par le ratissage de la paroi; il fiente sur l’ouver- 
ture a clóturer. C’est bien plus śconomique. Parcimo- 
nieusement mesuree, la ration ne doit pas se gaspiller : il 
y en a tout juste de quoi vivre. Le ciment est d’ailleurs 
de meilleure qualite; il fait rapidement prise. Enfin 
1’urgente reparation est plus prompte si 1’intestin a les 
complaisances voulues.

II les a, en effet, et meme a un degre etonnant. Cinq, 
six fois et plus, j’enleve coup sur coup le tampon deposś, 
et coup sur coup s’ejacule copieusement le mortier dont 
le reservoir semble inepuisable, toujours au service du 
maęon sans intervalle de repos. Le ver tient deja du 
Scarabee, dont nous connaissons les prouesses sterco- 
rales; c’est un fienteur emerite. II possśde, comme nul 
autre au monde, une docilite intestinale que tout a
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1’heure 1’anatomie se chargera de nous expliquer en 
partie.

Le platrier et le macon ont leur truelle. Le ver, żele 
restaurateur des breches faites a son domicile, a pareille- 
ment la sienne. Le dernier segment, tronquć de faęon 
oblique, formę a la face dorsale une sorte de plan incline, 
un large disque que cerne un bourrelet charnu. Au 
centre du disque s’ouvre, configure en boutonniere, l’ori- 
fice a mastic. Voila 1’ample truelle, aplatie et munie d’un 
rebord pour quc la matiere comprimee ne difflue pas en 
ćcoulements inutiles.

Aussitót le jet plastique depose en bloc, 1’instrument 
ćgaliseur et compresseur fonctionne pour bien intro- 
duire le ciment dans les anfractuosites de la breche, le 
refouler dans toute l’epaisseur de la partie ruinóe, lui 
donner consistance, 1’aplanir. Apres le coup de truelle, 
le ver se retourne; il vient cogner, presser l’ouvrage de 
son large front et le perfectionner du bout des mandi- 
bules. Attendons un quart d’heure, et la partie reparće 
sera aussi solide que le reste de la coque, tant le ciment 
fait vite prise. Au dehors, la reparation se trahit par 
1’irreguliere saillie de la matiere refoulee, inaccessible 
a la truelle; mais au dedans aucune tracę de la fracture; 
au point compromis, 1’habituel poli est revenu. Un 
platrier bouchant un trou de mur dans nos appartements 
n’opórerait pas mieux.

Le ver ne borne pas la ses talents. Avec son mastic, il 
est raccommodeur de pots casses. Expliquons-nous. J’ai 
compare a une jarre tenant les vivres frais le dehors de 
la poire qui, comprime et desseche, devient robuste
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coque. Dans mes fouilles, parfois en terrain difficultueux, 
il m’est arrive de temps en temps de casser cette jarre 
sous les coups de la houlette mai dirigee. Je rassemblais 
los tessons, les rajustais apres avoir remis le ver en place, 
et maintenais 1’assemblage en l’enveloppant d’un lambeau 
de vieux journal.

De retour chez moi, je trouvais la poire, deformee sans 
doute, couturee de cicatrices, mais enfin aussi solide que 
jamais. Pendant le trajet, le ver avait remis en ćtat sa 
demeure ruinee. Du mastic injecte dans les fentes soudait 
entre eux les morceaux; a 1’interieur un epais crepi ren- 
foręait la paroi, si bien que la coque restaurće valait la 
coque intacte, abstraction faite des irregularites du dehors. 
Dans son coffre-fort artistement raccommode, le ver 
retrouvait la paix profonde qui lui est necessaire.

Le moment est venu de se demander le motif de cette 
Industrie de platrier. Destinee a vivre dans une obscurite 
complete, la larve boucherait-elle les ouvertures sur- 
venues a sa demeure afin d’eviter 1’importun acces de la 
lumiere? Elle est aveugle. Aucune tracę d’organe de 
vision sur sa jaunatre calotte cranienne. Mais 1’absence 
d’yeux n’autorise pas a nier 1’influence de la lumiere, 
influence vaguement ressentie peut-etre par le delicat 
ópiderme du ver. Des epreuvcs sont nćcessaires. Les 
voici.

Je pratique la breche presque dans 1’obscurite. Le peu 
de darte qui reste suffit tout juste a diriger mon outil 
d’effraction. L’ouverture faite, je plonge aussitót la coque 
dans les tenebres d’une boite. Quelques minutes apres, 
le pertuis est bouche. Malgre 1’obscurite oii il se trou-
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vait, le ver a juge bon de fermer hermetiąuement son 
logis.

En de petits bocaux bien bourres de vivres, j’eleve des 
larves extraites de leur poire natale. Dans la masse 
alimentaire, un puits est menagć, termine au fond en 
demi-sphere. Ce reduit, representant a peu pres la 
moitie de la poire excavee, sera la loge artificielle donnee 
en remplacement de la loge naturelle. J’y depose isole- 
ment les vers experimentes. Le changement de domicile 
n’amene pas d’inquietude appreciable. Trouvant tres a 
leur 2fout les vivres de mon choix, ils mordent sur Fen- 
ceinte avec Fhabituel appetit. L’exil ne trouble en rien 
ces stoiques panses, et mes educations se poursuivent 
sans entrave aucune.

Un fait digne de memoire alors se passe. Tous mes 
demenages petit a petit travaillent a completer la niche 
ronde dont mon puits ne representait que la moitie infe- 
rieure. Je leur ai fourni le plancher. Ils se proposent d’y 
ajouter un plafond, une coupole, et de s’enfermer ainsi 
dans une enceinte spherique. Les materiaux sont le mas- 
tic fourni par 1’intestin; 1’instrument de construction est 
la truelle, le plan incline a bourrelet du dernier segment. 
Des moellons pateux sont deposes sur la margelle du 
puits. Quand ils ont fait prise, ils servent d’appui a une 
seconde rangee, legerement inclinee en dedans. D’autres 
rangees se succedent, accusant de plus en plus la cour- 
bure de Fensemble. Du reste, de temps a autre, des rou- 
lements de croupe achevent de determiner Fassemblage 
spherique. De cette maniere, sans echafaudage d’appui, 
sans arceaux de soutien indispensables a notre architec-

V. 5
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turę pour construire une voute, s’obtient hardie coupole 
batie sur le vide et completant la sphere que j’avais- 
commencee.

Quelques-uns abregent le travail. La paroi de verre du 
petit bocal est parfois dans le rayon de l’ouvrage a faire. 
Sa surface lisse est conforme a leurs gouts de meticu- 
leux polisseurs; sa courbure, dans une certaine etendue, 
se confond avec celle de leur devis. Us en profitent, non 
sans doute par ećonomie de peine et de temps, mais 
parce que la lisse et ronde paroi voisine est, a leur sens, 
chose de leur provenance. Ainsi est reservee, sur les 
flancs de la coupole, une ample fenetre vitree qui repond 
on ne peut mieux a mes desseins.

Eh bien, les vers qui reęoivent a travers pareille 
fenetre, tout le jour et des semaines durant, la vive illu- 
mination de mon cabinet, se tiennent aussi tranquilles 
que les autres, mangeant et digerant, sans nul souci 
d’arreter par un ecran de leur mastic une darte qui leur 
serait odieuse. Quand la larve s’empresse tant de clore la 
breche que je viens de faire a sa chambre, ce n’est donc 
pas dans le but de se garantir de la lumiere.

Redouterait-elle les vents coulis, avec ses scrupules 
a mastiquer la moindre fissure par ou Fair pourrait 
s’insinuer? La reponse n’est pas encore la. Dans mon 
appartement et dans le sień, la temperaturę est la meme; 
et puis, lorsque j’opere mes effractions, 1’atmosphere de 
mon atelier est d’un calme complet. Ce n’est pas dans 
la tempete que j’interroge la cloitree, c’est dans la tran- 
quillite de mon cabinet, c’est dans la tranquillite plus 
profonde d’un bocal.
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Un courant froid, douloureux pour un epiderme tres 
sensible, ne peut etre invoque; et neanmoins l’air est 
1’ennemi qu’il faut eviter a tout prix. S’il affluait large- 
ment a 1’interieur par une breche, avec 1’aridite que lui 
donnent les chaleurs dc juillet, les vivres seraient reduits 
par la dessiccation en galette immangeable, devant 
laquelle le ver languirait anemie et bientót succomberait 
de disette. La mere, autant qu’il etait en son pouroir, 
avec la formę ronde et l’enveloppe compacte, a precau- 
tionne ses flis contrę la małe mort par famine; mais les 
flis ne sont pas neanmoins affranchis de toute surveil- 
lance a l’egard de la ration.

S’ils veulent avoir pain tendrejusqu’alafin, ils doivent, 
a leur tour, tenir bien calfeutree la jarre aux vivres. Des 
crevasses y sont possibles, gravement perilleuses. II 
importe de les obturer au plus vite. Tel serait, si je vois 
clair en tout ceci, le motif qui fait du ver un platrier 
doue d’une truelle et muni d’une usine toujours prete a 
fournir du mastic. Le raccommodeur de poterie restaure 
sa jarre felee pour maintenir son pain mollet.

Une serieuse objection se presente. Les felures, les 
breches, les soupiraux ventilateurs que je vois mastiquer 
avec tant de żele sont oeuvre de mes Instruments, pinces, 
canif, aiguilles a dissection. II n’est pas admissible que le 
ver soit doue de son etrange talent pour se premunir 
contrę les miseres que la curiosite humaine pourrait lui 
susciter. Qu’a-t-il a craindre de l’homme, dans sa vie 
souterraine? Rien, ou peut s’en faut. Depuis que le 
Scarabee roule sa boule sous la calotte du ciel, je suis 
probablement le premier a tracasser sa familie pour la 
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faire parler et m’instruire; apres moi d’autres viendront 
peut-etre, mais si peu nombreux! Non, la ruineuse inter- 
vention de 1’homme ne vaut pas la peine de se munir de 
truelle et de ciment. Alors a quoi bon Fart de boucher 
les fissures?

Attendez. Dans sa loge en apparence si tranquille, 
dans sa coque ronde qui semble lui donner securitć par- 
faite, le ver a tout de meme ses miseres. Du plus petit 
au plus grand, qui ne les a pas? Elles naissent avec la 
vie. A la larve du Scarabee, bien que le sujet soit a 
peine effleure, je connais deja trois ou quatre genres 
d’accidents facheux. La plante, 1’animal, l’aveugle agent 
physique, travaillent a sa perte en ruinant son garde- 
manger.

La concurrence est grandę autour du gateau servi par 
le mouton. Quand la mere Scarabee arrive pour prelever 
sa part et confectionner sa pilule, le morceau bien des 
fois est a la merci de convives dont les moindres sont les 
plus a craindre. II y a la notamment de petits Ontho- 
phages, ardents travailleurs blottis sous le couvert du 
gateau. Quelques-uns preferent plonger au plus epais 
de la masse et se noyer, les friands, au sein de la puree. 
De ce nombre est 1’Onthophage de Schreber, d’un noir 
luisant d’ebene avec quatre points rouges sur les elytres. 
Tel est encore le plus petit de nos Aphodiens (Aphodius 
pusillus Herbst.), qui confie ses oeufs de-ci, de-la, aux 
flancs gras du pate. Dans sa hate, la mere Scarabee 
n’ćpluche pas a fond sa cueillette. Si quelques Ontho- 
phages sont ćcartes, d’autres, enfouis au centre du bloc, 
restent inaperęus. D’ailleurs, par leur petitesse, les germes 
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de 1’Aphodie ćchappent a sa vigilance. Ainsi s’introduit 
dans le terrier et se petrit une pate contaminee.

Les poires de nos jardins ont leur vermine qui les 
souille de bavures. Les poires du Scarabće en ont une 
plus ravageuse encore. L’Onthophage fortuitement inclus 
les fouille, les bouleverse. Lorsque, repu a souhait, le 
glouton veut sortir, il les perce de trous circulaires ou 
pourrait presque s’engager un crayon. Le mai est pire 
avec 1’Aphodie, dont la familie ćclót, se dćveloppe et se 
transforme dans 1’epaisseur meme des victuailles. Mes 
notes font mention de certaines de ces poires perforćes 
dans tous les sens, criblees d’une foule de trous, ori- 
fices de sortie du minuscule bousier involontairement 
parasite.

Avec de tels commensaux, qui forent dans les vivres des 
puits d’aeration, le ver du Scarabee perit si les mineurs 
sont nombreux. Sa truelle et son mortier ne peuvent 
suffire a telle besogne. Ils y suffisent si les degradations 
sont moderees et les intrus en petit Jnombre. Calfeutrant 
aussitót tout couloir qui s’ouvre autour de lui, le ver 
tient tete a l’envahisseur; il le dćgoute, le dćloge. La 
poire est sauvee, prćservee de la dessiccation au centre.

Divers cryptogames se mettent de la partie. Ils en- 
vahissent le sol fertile de lapilule, le souleventen ścailles, 
le fendillent de fissures en y implantant leurs pustules. 
Dans sa coque crevassee par cette vegetation, le ver 
perirait sans la sauvegarde de son mortier qui met fin aux 
dessćchants soupiraux.

II y met fin dans un troisieme cas, le plus frćquent de 
tous. Sans l’intervention d’aucun ravageur, animal ou 
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plante, la poire assez souvent s’exfolie d’elle-meme, se 
boursoufle, se dechire. Est-ce l’effet d’une reaction de la 
couche externe, trop comprimee par la mere au moment 
du modelage? Est-ce l’effet d’un commencement de fer- 
mentation? Ne serait-ce pas plutót le resultat d’un retrait 
comparable a celui de 1’argile, qui se fendille en se des- 
sćchant? Tout pourrait bien y concourir.

Mais, sans rien affirmer de prćcis sur ce point, je con- 
state de profondes fissures qui menacent de dessiccation 
le pain tendre non assez defendu par la jarre felee. 
N’ayons crainte que ces ruptures spontanees tournent 
a mai : le ver s’empressera d’y porter remede. Dans la 
repartition des dons, ce n’est pas en vain que lui sont 
echus le mastic et la truelle.

Donnons maintenant un sommaire croąuis de la larve, 
sans nous arreter a denombrer les articles des palpes et 

des antennes, details fastidieux, 
d’interet nul ici. — C’est un 
ver corpulent, a peau fine et 
blanche, avec pales reflets ar- 
doises provenant des organes 
digestifs, vus par transparence. 
Courbe en arc brise, en cro- 
chet, il rappelle un peu le ver 
du Hanneton, mais avec tour- 

nure bien plus disgracieuse. Sur le dos, au coude 
brusque du crochet, les segments trois, quatre et cinq 
de 1’abdomen se renflent en effet en gibbosite enorme, 
en hernie, en poche tellement protuberante que la peau 
semble sur le point de s’y rompre sous la poussee 

Larve de Scarabee sacre.
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du contenu. Comme trait dominant, 1’animal est porte- 
besace.

Tete petite par rapport au ver, faiblement convexe, 
d’un roux clair, herissće de rares cils pales. Pattes assez 
longues et robustes, terminees en tarse pointu. Le ver 
n’en fait pas usage comme organesde progression. Extrait 
de sa coque et depose sur la table, il se demene, se con- 
torsionne gauchement sans parvenir a se deplacer. Par 
des eruptions repetees de son mortier, 1’impotent trąbit 
alors ses inquietudes.

Mentionnons encore la truelle terminale, le dernier 
segment tronque en disque oblique ayant pour bordure 
un bourrelet charnu. Au centre de ce plan incline s’ouvre 
la boutonniere stercorale, qui, par un revirement tres 
insolite, occupe de la sortc la face superieure. Bossę 
ćnorme et truelle, en deux mots voila la bete.

Mulsant, dans son Histoire naturelle des Coleopteres 
de France., decrit la larve du Scarabće sacre. II est d’un 
scrupule minutieux pour nous dire le nombre et la formę 
des articles des palpes et des antennes; il voit 1’hypo- 
pygium et ses poils spinosules; il voit une foule de 
choses du domaine de la loupe, et il ne voit pas la mons- 
trueuse besace qui fait presque la moitie de 1’animal, il 
ne voit pas 1’etrange configuration du dernier segment. 
II est pour moi hors de doute que le minutieux descrip- 
teur s’est mepris; la larve dont il nous parle n’est nulle- 
ment celle du Scarabee sacrć.

Ne terminons pas 1’histoire du ver sans dire quelques 
mots de la structure interne. L’anatomie nous montrera 
1’usine ou s’elabore le mastic mis en oeuvre de faęon si 
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originale. — L’estomac ou ventricule chylifique est un 
long et gros cylindre qui debute dans le col de la bete 
apres un tres court oesophage. II mesure trois fois envi- 
ron la longueur de 1’animal. A son dernier quart, il 
porte lateralement une volumineuse poche distendue 
par la nourriture. C’est un estomac supplćmentaire ou 
s’emmagasinent les aliments pour y ceder a fond leurs 
principes nutritifs. Beaucoup trop long pour rester droit 
dans les flancs de la larve, le ventricule chylifigue revient 
sur lui-meme en avant de son appendice et formę une 
ansę considerable occupant la face dorsale. C’est pour 
loger cette ansę et la poche laterale que le dos se renfle 
en gibbosite. La besace du ver est donc une seconde 
panse, une succursale du ventre, incapable de contenir 
a lui seul le volumineux appareil a digestion. Quatre 
tubulures tres fines, tres longues et confusement entor- 
tillees, quatre vaisseaux de Malpighi marquent les limites 
du ventricule chylifigue.

Vient apres 1’intestin, etroit, cylindrigue, remontant en 
avant. A l’intestin fait suitę le rectum, gui revient en 
arriere. Ce dernier, d’ampleur exceptionnelle et de vigou- 
reuse paroi, est plisse en travers, tout boursoufle, dis- 
tendu par son contenu. Voila le spacieux entrepót ou 
s’amassent les scories de la digestion; voila le puissant 
ćjaculateur toujours pręt a fournir du ciment.
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LE SCARABŹE SACRE. — LA NYMPHE.
LA LIBERATION

La larve grossit, mangeant a l’interieur le mur de sa 
maison. Petit a petit, la panse de la poire s’excave en une 
cellule dont la capacite croit proportionnellement a la 
croissance de l’habitant. Au fond de son ermitage, ayant 
le vivre et le couvert, le reclus devient gros et gras. Que 
faut-il davantage? II faut reiller a certains soins hygie- 
niques de pratique assez difficultueuse dans un etroit 
rśduit dont le ver occupe la presque totale capacite; il 
faut releguer quelque part, lorsqu’il n’y a pas de breche 
a reparer, le mortier qu’ślabore sans cesse un intestin 
complaisant a l’exces.

Certes, le ver n’est pas d’un gout pointilleux, mais 
encore faut-il que le menu ne soit pas un mets insense. 
Le plus humble parmi les humbles ne revient pas sur ce 
que lui-meme ou ses pareils ont deja digere. D’ou la 
cucurbite stomacale a extrait le dernier atome utilisable, 
rien de plus n’est a retirer, & moins de changer de chi-
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miste et ćTappareil. Ce que le mouton, a quadruple 
estomac, a laisse comme residus sans valeur, est chose 
excellente pour le ver, lui aussi puissante panse; mais les 
reliefs du ver, s’ils plaisent, a leur tour, comme je n’en 
doute pas, a des consommateurs d’autre naturę, sont, 
pour la dent de ce dernier, matiere odieuse. Ou donc 
entreposer les encombrantes scories, dans un logis si par- 
cimonieusement mesurć?

J’ai dit ailleurs la singuliere Industrie des Anthidies, 
qui, pour ne pas souiller leur provision de miel, se fabri- 
quent avec les dechets de la digestion un elegant coffret, 
chef-d’oeuvre de marqueterie. Avec les seuls materiaux 
a sa disposition dans 1’isolement de sa retraite, avec 
1’immondice qui semblerait devoir etre pour elle gene 
intolćrable, la larve du Scarabee obtientun ouvrage, non 
aussi artistique que celui de 1’Anthidie, mais d’un con- 
fortable superieur. Pretons attention a sa methode.

Attaquant sa poire par la base du col, consommant 
toujours devant elle et ne laissant d’intact, dans la rćgion 
exploitee, qu’une mince paroi necessaire a sa protection, 
la larve obtient en arriere un espace librę ou se fait, sans 
souillure des vivres, le depót des residus. C’est d’abord 
lachambre d’eclosion qui s’obstrue de la sorte; puis pro- 
gressivement, dans la sphere, le segment entame. Le haut 
de la poire reprend ainsi peu a peu sa compacite pre
mierę, tandis que sa base diminue d’epaisseur. En arriere 
du ver est l’amas croissant des materiaux epuises; en 
avant est la couche, de jour en jour plus reduite, des 
vivres intacts.

En quatre a cinq semaines est acquis le complet deve- 
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ioppement. Alors la panse de la poire se trouve creusee 
d’une niche ronde, excentrique, dont la paroi est tres 
epaisse du cote du col, et faible au contraire du cóte 
oppose. Ce disparate a pour cause le modę de consom- 
mation et de comblement progressif. Le repas est fini. 
II faut songer maintenant a meubler sa cellule, a la capi- 
tonner douillettement pour les tendres chairs de la 
nymphe. II convient aussi de fortifier l’un des hćmi- 
spheres, celui dont les derniers coups de dents ont racie 
la paroi jusqu’aux extremes limites du permis.

Pour cet ouvrage, d’interet majeur, la larve a prudem- 
ment gardę en reserve provision copieuse de ciment. La 
truelle fonctionne donc. Cette fois, ce n’est pas pour 
reparer des ruines : c’est pour doubler et tripler l’epais- 
seur de la paroi dans Themisphere faible; c’est pour revetir 
le tout de stuc qui, poli par le glissement de la croupe, 
deviendra surface de moelleux contact. Comme ce ciment 
acquiert consistance superieure a celle des materiaux pri- 
mitifs, le ver se trouve finalement inclus dans un robuste 
coffre defiant la pression des doigts et presque le choc du 
caillou.

L’appartement est pręt. Le ver se depouille et devient 
nymphe. Dans le monde entomologique, bien peu lutte- 
raient de beaute severe avec la tendre creature qui, les 
elytres couches en avant sous formę d’echarpe a gros plis, 
les pattes anterieures repliees sous la tete comme lorsque 
le Scarabee adulte fait le mort, reveille l’idee d’une momie 
maintenue par ses bandelettes de lin en une pose hiera- 
tique. A demi translucide et d’un jaune de miel, elle 
semble taillee dans un morceau d’ambre. Supposons-la 
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durcie en cet etat, mineralisee, rendue incorruptible, et 
ce serait splendide bijou de topaze.

Dans cette merveille, noblement sobre de formę et de 
coloration, un point surtout me captive, me donnant enfin 
la solution d’un probleme de haute portee. Les pattes 
anterieures sont-elles, oui ou non, douees d’un tarse? 
Voila la grandę affaire qui me fait oublier le bijou pour 
un detail de structure. Revenons donc sur un sujet qui 
passionnait mes debuts, puisque la reponse enfin arrive, 
tardive il est vrai, mais certaine, indiscutable. Les pro- 
babilites de mes premieres recherches font place aux 
clartes de la pleine evidence.

Par une exception bien etrange, le Scarabee sacrć adulte 
et ses congeneres sont privśs des tarses anterieurs; ils 
manquent aux pattes de devant de ce doigt a cinq articles 
qui est de regle chez les coleopteres de la serie la plus 
ćlevee, les pentameres. Les autres pattes, au contraire, 
suivent la commune loi et possedent un tarse tres bien 
conforme. La constitution des brassards denteles est-elle 
originelle ou bien accidentelle?

Au premier abord, un accident semble assez probable. 
Le Scarabee est apre mineur et vaillant pieton. Toujours 
en contact avec les rudesses du sol, pour la marche et 
pour les fouilles, de plus constants leviers d’appui quand 
1’insecte roule sa pilule a reculons, les pattes anterieures 
sont exposees bien plus que les autres a fausser par une 
entorse leur doigt delicat, a le desarticuler, a le perdre en 
entier, meme des les premiers travaux.

Si l’explication souriait a quelqu’un, je m’empresse de 
le detromper. L’absence des doigts anterieurs n’est pas 
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le resultat d’un accident. La preuve en est la, sous mes 
yeux, sans repliąue possible. Je scrute avec la loupe les 
pattes de la nymphe : celles de devantn’ont pas le moindre 
vestige de tarse; la jambe dentelee s’y tronąue brusąue- 
ment, sans 'tracę aucune d’appendice terminal. Pour les 
autres, au contraire, le tarse est on ne peut mieux distinct, 
malgre 1’etat diffbrme, noueux, que lui donnent les langes 
et les humeurs de la nymphose. On dirait un doigt gonfle 
par des engelures.

Si 1’affirmation de la nymphe ne suffisait pas, viendrait 
celle de 1’insecte parfait, qui, rejetant sa defroque de 
momie et remuant pour la premiere fois dans sa coque, 
agite des brassards sans doigts. Voila qui est etabli sur 
les bases de la certitude : le Scarabće nait estropie; sa 
mutilation est originelle.

Soit, repondra la theorie en vogue, le Scarabee est 
mutilć de naissance; mais ses lointains ancetres ne l’ćtaient 
pas. Conformes suivant la regle generale, ils śtaient cor- 
rects de structure jusque dans ce maigre dćtail digitaire. 
Quelques-uns sesont trouvćs qui, dans leur rude besogne 
d’excavateurs et de rouliers, ont use cet organe dślicat, 
encombrant, inutile; et, se trouvant bien, pour leur tra- 
vail, de cette amputation accidentelle, ils en ont fait hćriter 
leurs successeurs, au grand avantage de la race. L’insecte 
actuel profite de 1’amelioration obtenue par une longue 
sćrie d’anc£tres, stabilisant de mieux en mieux, sous le 
fouet de la concurrence vitale, un etat avantageux, effet 
du hasard.

O naive theorie, si triomphante dans les livres, si stó- 
rile en face des rćalites, ćcoute-moi encore un peu. Si la 
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privation des doigts anterieurs est circonstance bonne- 
pour le Scarabće, qui se transmet fidelement la patte des 
vieux ages fortuitement estropiee, que ne serait-ce pas 
desautres membress’ils venaient, eux aussi, a perdre par 
hasard leur appendice terminal, menu filament sans 
vigueur, de service a peu pres nul, et cause, vu sa deli- 
catesse, de facheux conflits avec la rudesse du sol ?

N’etant pas grimpeur, mais simple pieton, qui prend 
appui sur la pointę d’un baton ferre, je veux dire sur la 
solide epine dont le bout de la jambe est arme; n’ayant 
pas a se retenir par des griffes a quelque rameau suspen- 
seur, comme le fait le Hanneton, le Scarabee aurait, ce 
semble, tout avantage a se debarrasser des quatre doigts 
restants, rejetes de cóte, oisifs dans la marche, inactifs 
dans laconfection et le charroi de la pilule. Oui, ce serait 
progres, par la raison toute simple que moins on laisse 
de prise a 1’ennemi, mieux cela vaut. Reste a savoir si le 
hasard amene parfois cet etat de choses.

II 1’amene, et tres frequemment. Sur la fin de la bonne 
saison, en octobre, quand 1’insecte s’est extenue en exca- 
vations, charrois de pilules, modelages de poires, les 
mutiles, invalides du travail, forment la grandę majorite. 
Dans mes volieres comme a l’exterieur, j’en vois a tous 
les degres d’amputation. Les uns, aux quatre pattes pos- 
terieures ont perdu le doigt en totalite; les autres en gar- 
dent un tronęon, une paire d’articles, un seul; les moins 
endommages conservent quelques membres intacts.

Voila bien la mutilation invoquee par la theorie. Et ce 
n’est pas accident qui survient a de lointains intervalles : 
chaque annee les estropies dominent a l’epoque ou vont 
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se prendre les ąuartiers d’hiver. Dans leurs travaux de la 
fin, je ne les vois pas plus embarrasses que ceux qu’ont 
epargnes les tribulations de la vie. De part et d’autre, 
meme prestesse de mouvements, meme dexterite pour 
petrir le pain de munition qui leur permettra de supporter 
philosophiquement sous terre les premieres rudesses de 
l’hiver. En oeuvre de bousier, les manchots rivalisent 
avec les autres.

Et ces amputes font race : ils passent la mauvaise 
saison sous terre; ils se reveillentau printemps, remontent 
a la surface et assistent pour la seconde fois, parfois- 
meme pour la troisieme, aux grandes fetes de la vie. 
Leur descendance devrait mettre a profit une amelioration 
qui, se repetant chaque annee, depuis qu’il y a des Sca- 
rabees au monde, a certes eu le temps de se stabiliser et 
de se convertir en habitude solidement assise. Elle n’en 
fait rien. Tout Scarabee qui rompt sa coque est doue, 
sans aucune exception, des quatre tarses reglementaires.

Eh bien, theorie, qu’en penses-tu ? Pour les deux pattes 
d’avant, tu presentes un semblant d’explication; et les 
quatre autres te donnent un dementi formel. Ne pren- 
drais-tu pas tes fantaisies pour des verites?

Ou donc est la cause de 1’originelle mutilation du Sca
rabee? J’avouerai tout net que je n’en sais absolument 
rien. Ils sont toutefois bien etranges, ces deux membres 
manchots; si etranges, dans 1’interminable serie des 
insectes, qu’ils ont expose les maitres, les plus grands 
meme, a des meprises regrettables. Ścoutons d’abord 
Latreille, le prince de 1’entomologie descriptive. Dans son 
memoire concernant les insectes que l’antique Źgypte a 
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peints ou sculptes sur ses monuments1, il cite les ecrits 
d’Horus Apollo, unique document que les papyrus nous 
aient gardę a la glorification de 1’insecte sacrć.

i. Memoires du Museum ddiistoire naturelle, tome V, page 249.

« On serait d’abord tente, dit-ił, de mettre au rang des 
fictions ce que dit Horus Apollo du nombre de doigts de 
ce Scarabee : il est, selon lui, de trente. Cette supputa- 
tion, d’apres la maniere dont il envisage le tarse, est 
cependant parfaitement juste, car cette partie est com- 
posee de cinq articulations; et si Fon prend chacune d’elles 
pour un doigt, les pattes etant au nombre de six et ter- 
minees chacune par un tarse de cinq articles, les Scara- 
bees ont evidemment trente doigts. »

Pardon, illustre maitre : la somme des articles ne fait 
que vingt, parce que les deux pattes anterieures sont 
depourvues de tarse. La loi generale vous a entrainć. 
Perdant de vue l’exception singuliere, qui certes vous 
etait connue, vous avez dit trente, un moment dominć 
par la loi, ecrasante d’affirmation. Oui, Fexception vous 
etait connue, et si bien que la figurę du Scarabee accom- 
pagnant votre memoire, figurę dessinee d’apres 1’insecte 
et non d’apres les monuments egyptiens, est d’une cor- 
rection irreprochable : elle n’a pas de tarses aux pattes 
de devant. La mćprise est excusable, tant l’exception est 
etrange.

Mulsant, dans son volume des Lamellicornes de 
France, repete Horus Apollo, accordant trente doigts a 
1’insecte a raison du nombre de jours que le soleil met 
a parcourir un signe du zodiaque. II repete l’explication
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■de Latreille. II fait mieux. £coutez-le plutot. « En comp- 
tant, dit-il, pour un doigt chaque article des tarses, on 
reconnaitra que cet insecte avait ete bien attentivement 
examine. »

Bien attentivement examine! Par qui donc? Par Horus 
Apollo? Allons donc! Par vous, maitre; oui, cent fois 
oui. Et cependant la loi, dans son absolutisme, vous 
egare un moment; elle vous egare aussi, et de faęon 
plus grave, lorsque, dans votre figurę du Scarabee sacre, 
vous representez 1’insecte avec des tarses aux pattes de 
devant, tarses pareils a ceux des autres pattes. Vous, 
descripteur si minutieux, vous etes, a votre tour, victime 
d’une distraction. La generalite de la regle vous a fait 
perdre de vue la singularite de l’exception.

Horus Apollo, qu’a-t-il vu lui-meme? Apparemment 
ce que nous voyons de nos jours. Si l’explication de 
Latreille est bonne, comme tout semble le dire, si l’auteur 
egyptien compte le premier trente doigts d’apres le 
nombre des articles des tarses, c’est que son denombre- 
ment s’est fait en esprit sur les donnees de la situation 
generale. II a commis une bevue non bien pendable 
lorsque, quelque mille ans apres, des maitres comme 
Latreille et Mulsant la commettent a leur tour. Le seul 
coupable en tout ceci, c’est 1’organisation si exceptionnelle 
de l’insecte.

« Mais, pourrait-on dire, pourquoi Horus Apollo n’au- 
rait-il pas vu l’exacte verite ? Le Scarabee de son temps 
avait peut-etre les tarses dont il est prive aujourd’hui. Le 
patient travail des siecles 1’aurait donc modifie. »

Pour repondre a 1’objection transformistę, j’attends
v. 6
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que Fon me montre un Scarabee en naturę contemporain 
d’Horus Apollo. Les hypogees qui gardent si religieuse- 
ment le chat, l’ibis, le crocodile, doivent posseder aussi 
1’insecte sacre. Je ne dispose que de quelques figures 
reproduisant le Scarabee tel qu’on le trouve grave sur 
les monuments ou sculpte en pierre fine comme amulette 
des momies. L’antique artiste est remarquablement fidele 
dans l’execution de 1'ensemble; mais son burin, son ciseau 
ne se sont pas occupes de details aussi minimes que ceux 
des tarses.

Tout pauvre que je suis en pareils documents, je doute 
fort que la sculpture et la gravure resolvent le probleme. 
Trouverait-on quelque part une effigie avec tarses ante- 
rieurs, la question n’avancerait pas. Toujours pourraient 
s’invoquer 1’erreur, la distraction, le penchant a la syme
trie. Le doute, s’il persiste dans quelques esprits, ne peut 
etre leve qu’avec l’antique insecte en naturę. Je 1’attends, 
convaincu d’avance que le Scarabee pharaonique ne 
differait pas du notre.

Malgre son grimoire, le plus souvent impenetrable 
avec ses allegories insensees, ne quittons pas encore le 
vieil auteur egyptien. U a parfois des aperęus d’une jus- 
tesse frappante. Est-ce rencontre fortuite? est-ce resultat 
d’observation serieuse? Yolontiers j’inclinerais vers ce 
dernier sens, tant il y a concordance parfaite entre son 
dire et certains details de biologie, ignores de notre 
science jusqu’a ce jour. Pour la vie intime du Scarabee, 
Horus Apollo en sait plus long que nous.

II nous dit, en particulier, ceci : « Le Scarabee enfouit 
sa boule dans la terre, ou elle demeure cachee pendant 
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vingt-huit jours, espace de temps egal a celui d’une 
revolution lunaire et pendant leąuel la race du Scarabee 
s’anime. Le vingt-neuvieme jour, que 1’insecte connait 
pour etre celui de la conjonction de la lunę avec le 
soleil, et de la naissance du monde, il ouvre cette boule 
et la jette dans 1’eau. II sort de cette boule des animaux 
qui sont des Scarabees. »

Laissons la revolution lunaire, la conjonction de la 
lunę avec le soleil, la naissance du monde et autres 
extravagances astrologiques; mais retenons ceci : les 
vingt-huit jours d’incubation necessaires a la boule sous 
terre, les vingt-huit jours pendant lesquels le Scarabee 
nait a la vie. Retenons egalement 1’indispensable inter- 
vention de l’eau pour que 1’insecte sorte de sa coque 
rompue. Voila des faits precis, du domaine de la science 
vraie. Sont-ils imaginaires? sont-ils reels? La question 
merite examen.

L’antiquite ignorait les merveilles de la metamor- 
phose. Pour elle, une larve etait un ver ne de la corrup- 
tion. La miserable creature n’avait pas d’avenir qui la 
tirat de son etat abject; ver elle avait paru, et ver elle 
devait disparaitre. Ce n’etait pas un masque sous lequel 
s’elaborait une vie superieure; c’etait un etre definitif, 
souverainement meprisable et rentrant bientot dans la 
pourriture dont il etait le fils.

Pour 1’auteur egyptien, la larve du Scarabee etait 
donc inconnue. Et si de fortunę il avait eu sous les yeux 
la coque de 1’insecte habitee par un gros ver pansu, il 
n’aurait jamais soupęonne dans l’immonde et disgra- 
cieuse bete le futur Scarabee a severe elegance. D'apres 
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les idees de l’epoque, idees tres longtemps conservees, 
1’insecte sacre n’avait ni pere ni mere, aberration excu- 
sable au milieu des naivetes antiques, car ici les deux 
sexes sont impossibles a distinguer exterieurement. II 
naissait de 1’ordure de sa boule, et sa naissance datait 
de 1’apparition de la nymphe, ce bijou d’ambre ou se 
montrent, parfaitement reconnaissables, les traits de 
1’insecte adulte.

Pour toute l’antiquite, le Scarabee commence a naitre 
a la vie du moment qu’il peut etre reconnu, pas avant; 
car alors viendrait le ver de filiation non encore soup- 
ęonnee. Les vingt-huit jours pendant lesquels s’anime la 
race de 1’insecte, d’apres le dire d’Horus Apollo, reprć- 
sentent donc la duree de la phase nymphale. Dans mes 
etudes, cette duree a ete l’objet d’une attention speciale. 
Elle est variable, mais dans d’etroites limites. Les notes 
recueillies mentionnent trente-trois jours pour la plus 
longue periode, et vingt et un pour la moindre. La 
moyenne fournie par une ringtaine d’observations 'est 
de vingt-huit jours. Ce nombre vingt-huit, ce nombre 
de quatre semaines, apparait lui-meme tel quel et plus 
souvent que les autres. Horus Apollo disait vrai : 
1’insecte veritable prend vie dans l’intervalle d’une 
lunaison.

Les quatre semaines ecoulees, voici maintenant le 
Scarabee avec sa formę finale, la formę, oui, mais non la 
coloration, bien etrange quand se depouille la defroque 
de nymphe. La tete, les pattes et le thorax sontd’un rouge 
sombre, sauf les dentelures du chaperon et des brassards 
antćrieurs, dentelures enfumees de brun. L’abdomen est
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d’un blanc opaque; les elytres sont d’un blanc translu- 
cide, tres faiblement teinte de jaune. Ce majestueux 
costume, ou sont associes le rouge du manteau cardina- 
lesque et la blancheur de 1’aube sacerdotale, costume en 
harmonie avec 1’insecte hieratique, est temporaire et par 
degres s’obscurcit pour faire place a 1’uniforme d’un noir 
d’ebene. Un mois environ est necessaire a 1’armure de 
corne pour acquerir ferme consistance et coloration 
dćfinitive.

Enfin 1’insecte est mur a point. En lui s’śveille la dóli- 
cieuse inquietude d’une prochaine liberte. II pressent les 
allegresses de la lumiere, lui jusqu’ici flis des tenebres. 
Le desir est grand de rompre la coque pour emerger de 
dessous terre et venir au soleil; mais la difficulte de se 
liberer n’est pas petite. Sortira-t-il du berceau natal, 
devenu maintenant odieuse prison?Ne sortira-t-il pas? 
Cela dćpend.

C’est en aout generalement que le Scarabee est mur 
pour la delivrance, en aout, le mois torride, sec, calcine, 
sauf de rares exceptions. S’il ne survient pas alors de 
temps a autre quelque ondee qui soulage un peu la terre 
haletante, la cellule a rompre, la muraille a trouer defient 
la patience et les forces de 1’insecte, impuissant devant 
pareille durete. Par une dessiccation prolongee, la molle 
matiere du debut est devenue rempart infranchissable; 
elle s’est convertie en une sorte de brique cuite au four 
de la canicule.

Je n’ai pas manque, bien entendu, d’experimenter 
1’insecte en ces difficiles circonstances. Des coques en 
poire sont recueillies contenant le Scarabee adulte, sur 
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le point de sortir, vu l’ćpoque tardive. Ces coques, dejh 
seches et tres dures, sont deposees dans une boite ou 
elles conservent leur aridite. Un peu plus tot pour l’une, 
un peu plus tard pour 1’autre, j’entends a 1’interieur 
1’aigre bruissement d’une rape. C’est le prisonnier qui 
travaille a s’ouvrir une issue en grattant le mur avec le 
rateau du chaperon et des pattes anterieures. Deux ou 
trois jours se passent, et la delivrance ne semble pas faire 
de progres.

Je viens en aide a une paire d’entre eux en ouvrant 
moi-meme une lucarne avec la pointę du couteau. Dans 
ma pensee, ce commencement de breche favorisera la 
sortie en presentant au reclus un point d’attaque qu’il 
suffira d’agrandir. II n’en est rien : ces privilegiesn’avan- 
cent pas dans leur travail plus vite que les autres.

Dans moins d’une quinzaine, le silence se fait dans 
toutes les coques. Extenues par de vaines tentatives, les 
prisonniers ont pćri. Je casse les coffres ou gisent les 
dćfunts. Une maigre pincee de poussiere, representant 
a peine, comme volume, la valeur d’un mediocre pois, 
voila tout ce que le robuste outillage, rape, scie, herse, 
rateau, est parvenu a detacher de 1’indomptable muraille.

D’autres coques, de durete pareille, sont enveloppees 
d’un lingę mouille et enfermees dans un flacon. Quand 
1’humiditó les a penetrees, je les debarrasse de leur enve- 
loppe, et je les maintiens dans le flacon bouche. Cette 
fois, les evenements prennent tournure toute differente. 
Ramollies a point par le lingę mouille, les coques 
s’ouvrent, eventrees par la poussee du prisonnier, qui 
s’arc-boute hautement sur les jambes et fait levier du 
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dos; ou bien, ratissees sur un point, elles tombent en 
miettes et baillent en une large breche. Le succes est 
complet. Pour tous, la delivrance s’effectue sans encom- 
bre; quelques gouttes d’eau leur ont valu les joies du 
soleil.

Pour la seconde fois, Horus Apollo avait raison. 
Certes ce n’est pas la mere, comme le dit le vieil auteur, 
qui jette sa boule dans l’eau : c’est le nuage qui accom- 
plit la liberatrice ablution; c’est la pluie qui rend pos- 
sible 1’ultime delivrance. A l’etat naturel, les choses doi- 
vent se passer comme dans mes experimentations. En aout, 
dans un sol calcine, sous un ecran de terre de peu 
d’epaisseur, les coques, cuites comme brique, possedent 
la plupart du temps la durete du caillou. Impossible a 
1’insecte d’user son coffre et d’en sortir. Mais qu’il sur- 
vienne une ondee, bapteme vivifiant que la semence de 
la plante et la familie du Scarabee attendent dans la 
cendre du sol, qu’il tombe un peu de pluie, et il se fait 
dans les champs comme une resurrection.

La terre s’imbibe. Voila le lingę mouille de mon expć- 
rience. A son contact, la coque reprend la mollesse des 
premiers jours, le coffre s’assouplit; 1’insecte joue des 
pattes, pousse du dos; il est librę. C’est, en effet, dans le 
mois de septembre, aux premieres pluies, preludes dc 
1’automiie, que le Scarabee quitte le terrier natal et vient 
animer les pelouses pastorales, comme 1’animait au prin- 
temps la precćdente generation. Le nuage, jusqu’a cette 
ćpoque si avare, vient enfin le delivrer.

Dans des conditions d’exceptionnelle fraicheur du sol, 
la rupture de la coque et la sortie de 1’habitant peuvent 
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survenir a une epoque anterieure; mais en terrain cal- 
cine par 1’implacable soleil d’ete, comme c’est ici le cas 
habituel, le Scarabee, si presse qu’il soit de venir a la 
lumiere, doit forcement attendre que les premieres pluies 
ramollissent son indomptable coque. Une averse est pour 
lui question de vie ou de mort. Horus Apollo, echo des 
mages de 1’Żgypte, avait vu juste en faisant intervenir 
l’eau dans la naissance de 1’insecte sacre.

Mais laissons le grimoire antique et ses lambeaux de 
verite; ne negligeons pas les premiers actes du Scarabee 
au sortir de sa coque, assistons a son apprentissage de la 
vie en plein air. En aout, je romps le coffre ou j’entends 
s’agiter le captif impuissant. L’insecte est mis dans une 
voliere, seul de son espece, en compagnie de Gymno- 
pleures. Les vivres sont frais et abondent. C’est le 
moment, me disais-je, de se restaurer apres si longue 
abstinence. Eh bien, non : le debutant ne fait cas des 
vivres, malgre mes invitations, mes rappels sur l’amas 
appetissant. II lui faut avant tout les joies de la lumiere. 
II escalade le treillis metallique, se met en plein jour, 
et la, immobile, s’enivre de soleil.

Que se passe-t-il en son obtuse cervelle de bousier 
pendant ce premier bain de darte radieuse? Probable- 
ment rien. II a 1’inconsciente felicite de la fleur qui 
s’epanouit au soleil.

L’insecte accourt enfin aux vivres. Une pilule est 
confectionnee suivant toutes les regles. Nul apprentis
sage : du premier essai, la formę spherique est obtenue 
comme ne s’en obtient pas de plus reguliere apres une 
longue pratique. Un terrier est creuse pour y consommer 
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en paix le pain qui vient d’etre petri. Ici encore le novice 
est verse a fond dans son art. L’experience prolongee 
n’ajoutera rien a ses talents.

Ses instruments de fonille sont les pattes anterieures 
et le chaperon. Pour amener les deblais au dehors, il fait 
usage de la brouette aussi bien qu’aucun de ses aines, 
c’est-a-dire qu’il se couvre le front et le corselet d’une 
charge de terre; puis, tete basse et plonge dans la 
poussiere, il s’avance et rejette sa charge a quelques 
pouces de 1’entree. D’un pas non presse, comme celui 
d’un terrassier dont la besogne doit durer longtemps, il 
rentre sous terre pour recharger sa brouette. Ce travail 
de la salle a manger exige des heures entieres.

Enfin la pilule est emmagasinee. Le logis se ciot, et 
c’est fini. La nichc et la patee assurees, vive la joie! Tout 
est pour le mieux dans le meilleur des mondes. Heureuse 
creature! Sans jamais l’avoir vu faire par tes pareils, que 
tu ne connais pas encore, sans jamais l'avoir appris, tu 
sais excellemment ton metier, qui te donnera large part 
de paix et de nourriture, acquisition si rude dans la vie 
humaine.
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VI

LE SCARABEE A LARGE COU
LES GYMNOPLEURES

Nous aurions tort de generaliser sans restriction ceque 
vient de nous apprendre le Scarabee sacre et de Fattribuer 
dans ses moindres details aux autres bousiers de la meme 
serie. La similitude d’organisation n’entraine pas la 
parite des instincts. Un fonds commun se maintient sans 
doute, consequence d’un outillage identique; mais sur 
le theme essentiel bien des variations sont possibles, 
dictees par d’intimes aptitudes que 1’organe ne peut en 
rien faire prevoir,

L’etude de ces variations, de ces specialites a motifs 
secrets, est meme, pour l’observateur, la partie la plus 
attrayante de ses recherches a mesure qu’un recoin du 
domaine entomologique est explore. Prodigue de temps 
et de patience, parfois d’ingeniosite, on vient enfin 
d’apprendre ce que fait celui-la. Maintenant que fait 
celui-ci, son proche voisin de structure? Dans quelle 
mesure repete-t-il les moeurs du premier? A-t-il des
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usages a lui, des recettes de metier, des particularites 
d’industrie ignorees de l’autre? Probleme de haut interet, 
car, dans ces differences psychiques, eclate, bien mieux

que dans les differences de 1’elytre 
et de 1’antenne, 1’infranchissable 
trait de demarcation entre les deux 
especes.

Le genre Scarabee est represente 
dans ma region par le Scarabee

Sarata>s semipunmtus. sacr® (Scarabeus sacer Lin.), le
Scarabee semi-ponctue {Scarabeus

semipunctatus Fab.) et le Scarabee a large cou {Scara
beus laticollis Lin.). Les deux premiers, insectes 
frileux, ne s’ecartent guere de la 
Mediterranee; le troisieme remontc 
assez avant dans le nord. Le' Sca
rabee semi-ponctue ne quitte pas 
le littoral; il abonde sur les plages 
sablonneuses du golfe Jouan, de 
Cette, de Palavas. J’ai, dans le Scarabeus laticollis> 
temps, admire ses prouesses de 
rouleur de pilules, aussi passionne que son collegue 
le Scarabee sacre. Aujourd’hui, quoique yieilles con- 
naissances, je ne peux, a mon grand regret, m’occuper 
de lui : nous sommes trop eloignes. Je le recom- 
mande a qui serait desireux d’ajouter un cliapitre a la 
biographie des Scarabees; il doit avoir, lui aussi, — 
la chose est a peu pres surę, — des specialites dignes- 
de memoire.

Pour completer cette etude, il ne me reste ainsi, dans
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mon etroit voisinage, que le Scarabee a large cou, le plus 
petit des trois. II est fort rare autour de Serignan, quoi- 
que tres repandu en d’autres points de Vaucluse. Ce peu 
de frequence de 1’insecte me prive de l’observation en 
pleine campagne, et me laisse, comme unique ressource, 
1’education en voliere des quelques sujets offerts par le 
hasard.

Captif sous le grillage, le Scarabee a large cou n’a 
pas 1’allegre gymnastique, le petulant entrain du 
Scarabee sacre. Avec lui pas de rixes entre detrousseur 
et detroussś; pas de pilules confectionnees pour le seul 
amour de 1’art, roulees quelque temps avec frenesie, 
puis abandonnees a la voirie sans usage aucun. Le 
meme sang ne circule pas dans les veines des deux 
pilulaires.

D’humeur plus calme, moins prodigue du bien ren- 
contre, 1’insecte a large corselet s’attaque discretement 
au monceau de mannę dont le mouton fait les frais; il 
choisit dans le meilleur des brassees de matiere qu’il 
amalgame en boule; il s’occupe de sa besogne sans 
importuner les autres, sans en etre importune. Sa 
methode est d’ailleurs la meme que celle du Scarabee 
sacre. La sphere, toujours objet de charroi plus aise, est 
faęonnee sur place avant d’etre ebranlee. De ses larges 
pattes anterieures, 1’insecte la tapote, la petrit, la moule, 
1’egalise a mesure qu’une brassśe est ajoutee, tantot ici et 
tantót la. L’exacte formę ronde est acquise avant que la 
piece soit remuee de place.

Le volume requis obtenu, le pilulaire s’achemine, avec 
son butin, vers le point ou sera creuse le terrier. Le 
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voyage s’effectue exactement suivant les usages du 
Scarabee sacre. La te te en bas, les pattes posterieures 
dressees contrę la machinę roulante, 1’insecte pousse a 
reculons. Jusque-la rien de nouveau, a part certaine 
lenteur dans la manoeuvre. Attendons encore, et une 
profonde difference dans les moeurs ne tardera pas a 
separer les deux insectes.

A mesure qu’une pilnie est vehiculee, je m’en empare, 
ainsi que de son proprietaire; et le tout est depose a la 
surface d’une couche de sable frais et tasse dans un pot a 
fleurs. Une lamę de verre pour couvercle maintient le 
sable au point voulu de fraicheur, empeche l’evasion et 
laisse penetrer le jour. Cette internement dans des habi- 
tacles separes m’affranchira des meprises auxquelles 
m’exposerait le sol de la voliere, exploitation commune 
de mes pensionnaires; je ne risquerai pas ainsi de 
rapporter a plusieurs ce qui pourrait etre l’ouvrage d’un 
seul. L’isolement me permettra de mieux suivre le travail 
individuel de chacun.

La mere sequestree ne se formalise guere de sa servi- 
tude. Bientót elle fouille le sable, elle y disparait avec sa 
pilnie. Donnons-lui le temps de s’etablir et de proceder 
a ses travaux de menage.

Trois a quatre semaines se passent. L’insecte n’a plus 
reparu a la surface, preuve d’occupations maternelles 
de patiente duree. Enfin, avec precaution, couche par 
couche, je vide le pot. Une spacieuse salle est misę a 
decouvert. Les deblais de cette cavite etaient amonceles 
a la surface sous formę de taupinee. Yoila 1’appartement 
secret, le gynecee ou la mere surveille et devait
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continuer encore de surveiller longtemps sa familie 
naissante.

La pilule primitive a disparu. A sa place se trouvent 
deux petites poires, merveilleuses d’elegance et de fini, 
deux, et non une seule, comme il etait naturel de s’y 
attendre avec les donnees deja acquises. Je leur trouve 
configuration plus gracieuse encore, plus svelte qu’a 
celles du Scarabee sacre. Leurs mignonnes dimensions 
sont peut-etre cause de ma preference : maxime miranda 
in minimis. Elles mesurent trente-trois millimetres dans 
le sens de la longueur, et vingt-quatre millimetres 
suivant la plus grandę largeur de la panse. Laissons les 
chiffres, et reconnaissons que le modeleur courtaud, a 
lente gaucherie, rivalise d’art avec son celebre congenere, 
et meme le depasse. Je m’attendais a quelque apprenti 
grossier; je trouve un artiste consomme. II ne faut pas 
juger des gens sur 1’apparence; le conseil en est bon, 
meme au sujet de 1’insecte.

Explore plus tót, le pot nous apprendra de quelle 
faęon est obtenue la poire. Je trouve, en effet, tantót une 
bille parfaitement ronde et une poire sans residu aucun 
de la pilule initiale; tantót une bille seule avec un reste 
presque hemispherique de la pilule, bloc d’ou sont 
detaches en une seule piece les materiaux soumis au 
modelage. Le modę de travail se deduit de ces faits.

La pilule que le Scarabee faęonne a la surface du sol, 
en puisant par brassees au monceau rencontre, n’est 
qu’une oeuvre provisoire, a laquelle formę ronde est 
donnee dans le seul but de rendre le charroi plus aise. 
L’insecte s’y applique sans doute, mais sans trop insister:
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il lui suffit que le trajet s’effectue sans emiettement du 
butin, sans entraves au roulement. La surface du globe 
n’est donc pas travaillee a fond, comprimee en ecorce, 
minutieusement egalisee.

Sous terre, pour preparer le coffre nourricier de l’ceuf, 
c’est une autre affaire. Cernee par une entaille, la pilule 
est dieisee en deux parties a peu pres egales, et l’une des 
moities est soumise a la manipulation, tandis que l’autre 
git tout contrę, destinee a une manipulation ulterieure. 
L’hemisphere travaille s’arrondit en une bille, qui sera 
la panse de la poire futurę. Cette fois le modelage se fait 
avec des soins d’extreme delicatesse : il s’agit de 
l’avenir de la larve, elle aussi exposee aux perils d’un 
pain trop sec. La surface de la bille est donc tapotee un 
point apres 1’autre, scrupuleusement durcie par la com- 
pression, egalisee suivant une courbure reguliere. La 
spherule obtenue a, de peu s’en faut, la precision geome- 
trique.Nc perdons pas de vue que ce difficile ouvrage est 
obtenu sans roulement, comme 1’affirme l’etat net de la 
superficie.

Le reste de la besogne se devine d’apres la methode 
du Scarabee sacre. Le globe s’excave d’un cratere et 
devient une sorte de pot ventru de peu de profondeur. 
Les levres du pot s’etirent en un sac qui reęoit 1’oeuf. Le 
sac se ferme, se polit a l’exterieur, se raccorde gracieu- 
sement avec la sphere. La poire est terminee. A 1’autre 
moitić de la pilule maintenant, pour semblable ouvrage.

Le trait le plus saillant de ce travail, c’est 1’elegante 
regularite des formes, obtenue sans intervention aucune 
du roulement. Aux nombreuses preuves que j’ai donnćes 
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de ce modelage sur place, le hasard me permet d’en 
adjoindre une autre bien frappante. J’ai obtenu du 
Scarabee a large cou une fois, une seule, deux poires 
intimement soudees l’une a l’autre par la panse et 
disposees en sens inverse. La premiere construite ne peut 
rien nous apprendre de nouveau, mais la seconde nous 
dit ceci : quand, pour un motif qui m’echappe, faute de 
large peut-etre, 1’insecte a laisse cette deuxieme en con- 
tact avec 1’autre et l’a soudee avec sa voisine tout en la 
travaillant, il est de pleine evidence qu’avec cette appen- 
dice tout roulis, tout deplacement etait impraticable. 
L’ćlegante configuration n’en a pas moins etć obtenue 
d’une faęon parfaite.

Au point de vue de 1’instinct, les traits qui font des 
deux artistes en poires deux especes irreductibles sont, 
apr&s ces details, en pleine lumiere et bien plus concluants 
que les traits fournis par le corselet et 1’elytre. Dans le 
terrier du Scarabee sacre ne se trouve jamais qu’une 
seule poire. Dans celui du Scarabee a large cou, il s’en 
trouve deux. J’en soupęonne meme parfois trois lorsque 
le butin est copieux. Les Copris nous instruiront plus a 
fond sur ce sujet. Le premier, rouleur de pilules, utilise 
sa sphere sous terre sans la subdiviser, telle qu’il l’a 
obtenue sur le chantier d’exploitation. Le second faitdeux 
parts egales de la sienne, un peu moins volumineuses 
cependant; et de chaque moitie il faęonne une poire. Le 
simple fait place au double, et peut-etre meme parfois au 
triple. Si les deux bousiers ont une origine commune, je 
serais desireux de savoir comment s'est declaree cette 
profonde difference dans leur economie domestique.

v. 7
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Dans un cadre plus modeste, 1’histoire des Gymno- 
pleures repete celle des Scarabees. La passer sous silence, 
crainte de monotonie, serait se priver d’un document 
propre a confirmer certains aperęus dont la verite se 
demontre par repetition. Exposons-la, mais en abregeant.

Le genre Gymnopleure, qui doit son nom a 1’echan-
crure laterale des elytres laissant a 
nu une partie des flancs, est repre- 
sente en France par deux especes : 
l’une, a ćlytres lisses (Gymnopleurus 
pilularius Fab.), est assez commune 
partout; l’autre (Gymnopleurus fla- 
gellahis Fab.), gravee en dessus de

Gymnopieurus pilularius, Petites fossettes comme si 1’insecte 
grossi i fois 1/3. avait ete stigmatise par la variole,

est plus rare et prefere le midi. Les
deux abondent dans les plaines caillouteuses de mon 
voisinage, ou paissent les moutons parmi les lavandes 
et le thym. Leur formę rappelle assez bien celle du 
Scarabće sacre, mais avec des dimensions bien moindres. 
Memes habitudes d’ailleurs, memes lieux d’exploitation, 
meme epoque pour les nids, mai et juin, jusqu’en juillet.

Voues a des travaux similaires, Gymnopleures et Sca
rabees sont amenes a voisiner plutót par la force des 
choses que par gout de la societe. II ne m’est pas rare 
d’en voir s’etablir porte a porte; il m’est plus frequent 
encore de les trouver attables au meme monceau. Par un 
soleil vif, les convives sont parfois tres nombreux. Les 
Gymnopleures dominent, et de beaucoup.

On dirait que ces insectes, doues d’un vol preste et 
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soutenu, explorent la campagne par essaims, et, trouvant 
riche butin, s’y jettent tous a la fois. Ces tournćes de 
recherches par escouades, malgre ce que semblerait 
affirmer la vue d’une telle foule, me laissent incredule; 
fadmets plus volontiers que, de tous les cotes a la ronde, 
les Gymnopleures sont venus un par un, guides par la 
subtilite de 1’odorat. J’assiste a un rassemblement d’indi- 
vidualites accourues de tous les points de 1’horizon, et 
non a la halte d’un essaim en commune recherche. 
N’importe : la grouillante population est parfois si nom - 
breuse qu’il serait possible de recueillir les Gymnopleures 
par poignees.

Mais ils n’en donnent guere le temps. Le peril com- 
pris, — et c’est bientot fait, — beaucoup s’envolent d’un 
essor soudain; le reste se tapit, se dissimule sous le 
monceau. En un instant le calme complet succede a la 
tumultueuse agitation. Le Scarabee sacre n’a pas de ces 
paniques subites qui depeuplent en moins de rien le 
chantier le plus anime. Surpris dans son travail, examine 
de pres, meme de faęon indiscrete, il continue impassible 
son ouvrage. La crainte lui est inconnue. Avec organ i- 
sation identique, avec metier pareil, la bete change a 
fond de caractere morał.

La difference s’accentue sous un autre aspect. Le 
Scarabee sacre est un fervent rouleur de pilules. Laboule 
faite, sa supreme felicite, summa voluptas, est de la 
vehiculer a reculons des heures durant, de jongler, pour 
ainsi dire, avec elle sous un soleil de feu. Malgrć son 
qualificatif de pilulaire, le Gymnopleure n’a pas cet 
enthousiasme pour la pelote sphćrique. Ce n’est pas lui
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qui, sans dessein de s’en nourrir dans la paix d’une 
retraite ou de 1’utiliser comme ration de la larve, s’avi- 
sera de petrir une boule, de la rouler avec passion, puis 
de 1’abandonner, quand cette vehćmente gymnastique 
l’aura suffisamment rejoui.

En voliere comme en plein champ, le Gymnopleure 
consomme sur place. Si le monceau lui plait, il y fait 
toujours station; mais se manufacturer un pain rond, 
pour aller apres le consommer dans une retraite souter- 
raine, n’entre guere dans ses usages. La pilule, qui a 
donnę son nom a 1’insecte, ne se roule, a cequ’il m’a paru, 
qu’en vue de la familie.

La mere preleve sur le tas la quantite de matiere neces- 
saire a 1’education d’une larve, et la petrit en boule au 
point meme de la cueillette. Puis, a reculons et la tete en 
bas, comme le font les Scarabees, elle la roule et finale- 
ment 1’emmagasine dans un terrier, pour la manipuler 
d’apr£s les exigences de la prosperitę de 1’oeuf.

La pilule roulante ne contientjamais l’oeuf, bien entendu. 
Ce n’est pas sur la voie publique que se fait la ponte, 
mais bien dans le mystere du sous-sol. Un terrier est 
creuse, a deux ou trois pouces de profondeur, pas davan- 
tage. II est spacieux par rapport a son contenu, preuve 
que se repete ici ce travail d’atelier, ce modelage qui 
necessite pleine libertć des mouvements. La ponte ter- 
minee, il reste vide; son vestibule seul est comble, comme 
1’atteste la petite taupinee, excedent des deblais non remis 
en place.

Quelques coups de ma houlette de poche mettent a 
decouvert 1’humble manoir. La mere est souventpresente,
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LE SCARABEE A LAR GE CO U ioi

occupee a de menus soins de menage avant de quitter la 
loge pour toujours. Au milieu de la salle git son oeuvre, 
berceau du germe et ration de la futurę larve. Sa formę 
et sa grosseur sont celles d’un oeuf de moineau pour l’un 
et pour l’autre Gymnopleure, que je confonds ici sans 
inconvenient aucun, tant leurs moeurs et leurs travaux 
se ressemblent. A moins de surprendre la mere a cóte, 
il serait impossible de dire si l’ovoide qu’on vient 
d’exhumer est l’ouvrage de 1’insecte lisse, ou bien celui 
de 1’insecte grave de fossettes. Tout au plus, un leger 
exces dans les dimensions affirmerait-il le premier, et 
encore ce caractere est loin de meriter entiere confiance.

La formę d’oeuf, avec ses deux bouts inegaux, l’un 
plus gros, arrondi, l’autre plus saillant, en mamelon 
ellipsoide ou meme prolonge en col de poire, nous redit 
les conclusions connues. Gonfiguration pareillene s’obtient 
pas au moyen du roulage, apte seulement a donner la 
sphere. Pour y parvenir, la mere petrit le bloc, deja 
devenu plus ou moins rond par le travail sur le chantier 
d’extraction et par le charroi, ou bien encore informe, 
si la proximite du monceau a permis emmagasinement 
immediat. En somme, une fois entree en loge, elle se 
comportc comme les Scarabees et fait oeuvre d’artiste 
modeleur.

La matiere s’y prete tres bien. Empruntee a ce que le 
mouton fournit de plus plastique, elle se faęonne avec 
l’aisance de la glaise. Ainsi s’obtient ovoide elegant, 
ferme, poli, oeuvre d’art comme la poire et rivalisant de 
douce courburc avec l’ceuf de 1’oiseau.

Ou est, la dedans, le germe de 1’insecte? Si les raisons 
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invoquees au sujet du Scarabee sont justes, si reellement 
1’aeration et la chaleur exigent que l’oeuf soit aussi 
rapproche que possible de 1’atmosphere ambiante tout en 
restant protege par une enceinte, il est clair que cet oeuf 
doit etre installe au petit bout dc l’ovoide, sous une mince 
paroi defensive.

Et c’est la, en effet, qu’il se trouve, loge dans une 
mignonne chambre d’eclosion, ou l’enveloppe de partout 
un matelas d’air, aisement renouvelable a travers une 
cloison de mince epaisseur et un tampon de feutre. Cet 
emplacement ne me surprit pas; je m’y attendais, ren- 
seigne deja par le Scarabee. La pointę de mon canif, cette 
fois non novice, alla d’emblee gratter le mamelon pointu 
de l’ovoide. L’oeuf parut, superbe confirmation des raisons 
soupconnees d’abord, entrevues et finalement changees 
en certitude par le retour des faits fondamentaux en des 
conditions differentes.

Scarabees et Gymnopleures sont des modeleurs non 
eleves a la meme ecole; ils different dans le tracę de leur 
chef-d’oeuvre. Avec les memes materiaux, les premiers 
manufacturent des poires; les seconds, le plus souvent 
des ovoides; et cependant, malgre cette divergence, ils se 
conforment les uns et les autres aux conditions essen- 
tielles reclamees par 1’oeuf et par le ver. Au ver, il faut 
des vivres non exposes a se dessecher avant l’heure. 
Cette condition est remplie, dans la mesure du possible, 
en donnant a la masse la formę ronde, d’evaporation 
moins rapide a cause de sa surface moindre. A l’oeuf, 
il faut acces facile de l’air et rayonnement de la chaleur 
du sol, double resultat obtenu d’une part avec le 
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col de la poire, d’autre part avec le póle saillant de 
l’ovoide.

Pondu dans le courant de juin, l’oeuf de l’un et de 
1’autre Gymnopleure eclót en moins d’une semaine. Sa 
duree est en moyenne de cinq a six jours. Qui a vu la 
larve du Scarabee sacre connait, dans ses traits essentiels, 
la larve des deux petits pilulaires. C’est pour tous un ver 
pansu, courbe en crochet, porteur d’une gibbosite ou 
besace ou se loge une partie du puissant appareil digestif. 
Le corps se tronque obliquement en arriere et formę 
truelle stercorale, signe de moeurs semblables a celles 
du ver du Scarabee.

Ici se repetent, en effet, les singularites decrites dans 
l’histoire du grand pilulaire. A l’etat de larve, les Gym- 
nopleures sont, eux aussi, de prompts fienteurs, toujours 
prets a deposer du mortier pour restaurer la loge com- 
promise. Ils bouchent a 1’instant la breche que je fais, 
soit pour les observer dans 1’intimite de 1’habitacle, soit 
pour provoquer leur Industrie de platriers. Ils mastiquent 
les felures, ils soudent les morceaux disjoints, ils raccom- 
modent la cellule disloquee. Quand s’approche la nym- 
phose, le mortier restant est depense en une couche de 
stuc, qui renforce et polit la paroi de la demeure.

Les memes perils suscitent la meme methode defensive. 
Autant que celle des Scarabees, la coque des Gymno- 
pleures est exposee a se crevasser. Le librę acces de Fair 
a 1’interieur aurait des consćquences funestes en desse- 
chant la nourriture, qui doit se conserver molle tant que 
le ver n’a pas toute sa croissance. Un intestin toujours 
bourre etd’une obeissance a nulle autre pareille tire d’em- 
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barras la larve menacće. Inutile d’en dire davantage : le 
Scarabee sacre nous a suffisamment renseignćs sur ce 
point.

Les educations en voliere me donnent, pour la duree de 
la larve chez les Gymnopleures, de dix-sept a vingt-cinq 
jours; et pour la duree de la nymphe, de quinze a vingt 
jours. Ces nombres doivent certainement varier, mais 
dans des limites peu etendues. Aussi fixerai-je approxi- 
mativement a trois semaines l’une et l’autre des deux 
periodes.

Rien de remarquable dans la periode de la nymphose. 
A signaler seulement le curieux costume de 1’insecte 
parfait des sa premiere apparition. Gest le costume que 
nous a montre le Scarabee : tete, corselet, pattes et 
poitrine d’un rouge ferrugineux, elytres et ventre blancs. 
Ajoutons qu’impuissant a rompre sa coque, dont la haute 
temperaturę du mois d’aout a fait coffre, le prisonnier 
attend, pour se liberer, que les premieres pluies de 
septembre lui yiennent en aide en ramollissant la 
paroi.

L’instinct, qui, dans les conditions normales, nous 
emerveille par son impeccable luciditć, ne nous etonne 
pas moins par sa stupide ignorance quand surviennent 
des conditions non habituelles. Chaque insecte a son 
metier, dans lequel il excelle, sa serie d’actes logiquement 
coordonnes. La il est vraiment maitre. Sa prescience, 
qui s’ignore, y depasse notre science, qui se connait; son 
inspiration inconsciente y domine notre consciente raison. 
Mais ecartons-le de sa voie naturelle, et du coup 1’ente- 
nebrement succede aux splendeurs de 1’óclaircie. Rien ne 

rcin.org.pl



LE SCARABEE A LARGE COU 105

rallumera la lueur eteinte, pas meme le plus fort stimu- 
lant qui soit au monde, le stimulant de la maternite.

J’ai deja donnę bien des exemples de cette etrange anti- 
these, oii viennent echouer certaines theories; j’en trouve 
un autre, et non des moins frappants, parmi les bousiers 
dont se termine ici 1’histoire. Apres la surprise que nous 
a value la claire vision de l’avenir chez nos confection- 
neurs de spheres, de poires, d’ovoides, une autre nous 
attend, en sens inverse : l’indifference profonde de la 
mere pour un berceau qui tantót etait l’objet des soins les 
plus tendres.

Mes observations portent a la fois sur le Scarabee sacre 
et sur les deux Gymnopleures, tous d’un meme żele 
admirable quand il faut preparer le bien-etre du ver, et 
puis, brusquement, tous de la meme indifference.

La mere est surprise dans son terrier avant la ponte, 
ou bien, si la ponte est faite, avant les meticuleuses 
retouches qu’un exces de prudence lui conseille. Je 1’ins- 
talle dans un pot plein de terre tassee; je la depose a la 
surface du sol artificiel, ainsi que son ouvrage plus ou 
moins avance.

En ce lieu d’exil, pourvu que la tranquillite y regne, 
1’hesitation n’est pas longue. La mere, qui jusque-la a 
tenu ses chers materiaux embrassćs, se decide a creuser 
un terrier. A mesure que l’excavation progresse, elle y 
entraine sa pelote, chose sacree dont il importe de ne se 
dessaisir a aucun moment, meme dans 1’embarras des 
fouilles. Bientot au fond du pot s’ouvre la loge ou doit se 
travailler la poire ou l’ovoide.

J’interviens alors. Je renverse le pot sens dessus des
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sous. Tout est bouleverse : galerie d’entree et loge termi
nale disparaissent. J’extrais des ruines la mere et la pelote. 
Le pot est de nouveau rempli de terre, et la meme epreuve 
recommence. Quelques heures suffisent a ranimer le 
courage ebranle par un tel cataclysme. Pour la seconde 
fois, la pondeuse s’enterre avec la masse des vivres des- 
tines au ver. Pour la seconde fois aussi, quand 1’etablis- 
sement est paracheve, le renversement du pot remet tout 
en question. L’epreuve reprend. Tenace dans satendresse 
maternelle jusqu’a extenuation des forces s’il le faut, 
1’insecte s’enfouit encore avec sa sphere.

A quatre reprises, dans 1’espace de deux jours, j’ai vu 
ainsi la meme mere Scarabee tenir tete a mes bouleverse- 
ments et recommencer, avec une touchante patience, 
1’habitation ruinee. Je n’ai pas juge a propos de pour- 
suivre plus loin l’epreuve. Des scrupules vous prennent 
en soumettant 1’amour maternel a de telles tribulations. 
D’ailleurs il est a croire que tót ou tard, extenue, ahuri, 
1’insecte se serait refuse a de nouvelles fouilles.

Mes experimentations de ce genre sont nombreuses, et 
toutes affirment qu’extraite de dessous terre avec son 
ouvrage inacheve, la mere est d’un żele infatigable pour 
enfouir et mettre en lieu sur le berceau qui s’ebauche, 
non encore peuple. Pour une pelote de matiere dont 
l’oeuf n’a pas fait encore chose sacree, elle est d’une 
mefiance excessive, d’une prudence soupęonneuse, d’une 
clairvoyance a nous confondre. Embuches de l’experi- 
mentateur, accidents qui bouleversent tout, rien, a moins 
que ses forces ne soient excedees, ne peut la detourner 
du but a atteindre. II y a en elle comme une obsession 
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indomptable. L’avenir de la race veut que le lopin de 
matiere descende en terre, et il y descendra quoi qu’il 
arrive.

Voici maintenant le revers de la medaille. L’oeuf est 
pondu, tout est en ordre dans le souterrain. La mere sort. 
Je la cueille au moment de sa sortie; j’exhume la poire ou 
l’ovoide; je mets l’ouvrage et l’ouvriere cóte a cote a la 
surface du sol dans les conditions de tantot. (Test le 
moment ou jamais d’enfouir prudemment la pilule. L’oeuf 
s’y trouve, chose delicate qu’un coup de soleil va fletrir 
sous sa mince enveloppe. Un quart d’heure d’exposition 
aux ardeurs de la canicule, et tout sera perdu. Que va 
faire la mere en si perilleuse occurrence?

Elle ne fait rien du tout. Elle ne semble meme pas 
s’apercevoir de la presence de 1’objet si precieux pour 
elle la veille, alors que 1’oeuf n’etait pas encore depose. 
Zelee a l’exces avant la ponte, elle est indifferente apres. 
L’ouvrage paracheve ne la concerne plus. Supposons un 
caillou a la place de la poire, de l’ovoide, et 1’insecte en 
fera le meme cas. Une seule preoccupation travaille la 
mere : c’est de s’en aller. Je le vois a ses allees et venues 
autour de 1’enceinte qui la retient prisonniere.

Ainsi se comporte 1’instinct : il enfouit avec persevć- 
rance le bloc inerte, il abandonne a la surface le bloc 
animś. Pour lui, l’oeuvre a faire est tout; l’oeuvre faite 
n’est plus rien. II voit l’avenir, il ignore le passś.
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LE COPRIS ESPAGNOL. — LA PONTE

Ce n’est pas resultat de maigre portee philosophique 
que de montrer 1’instinct rćalisant, en faveur de 1’oeuf, 
ce que conseillerait la raison murie par l’experience et 
l’etude; aussi un scrupule me prend, eveille par 1’austerite 
scientifique. Non que je tienne a donner & la science 
aspect rćbarbatif : ma conviction est qu’on peut dire 
d’excellentes choses sans faire emploi d’un vocabulaire 
barbare. La clartć est la souveraine politesse de qui manie 
une plume. J’y veille de mon mieux. Aussi le scrupule 
qui m’arrete est-il d’un autre ordre.

Je me demande si je ne suis pas ici dupę d’une illusion. 
Je me dis : « Gymnopleures et Scarabees sont, en plein 
air, manufacturiers de pilules. Gest la leur metier, appris 
on ne sait comment, impose peut-etre par 1’organisation, 
en particulier par leurs longues pattes, dont quelques- 
unes sont legerement courbes. Lorsqu’ils travaillent pour 
1’oeuf, quoi d’ćtonnant s’ils continuent sous terre leur 
specialite d’artisans en boules? »
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Abstraction faite du col de la poire et du bout saillant 
de l’ovoide, details d’interpretation bien autrement diffi- 
cultueuse, il resterait la masse la plus importante pour 
le volume, la masse globuleuse, repetition de ce que 
1’insecte fait au dehors du terrier; il resterait la pelote 
avec laquelle le Scarabee joue au soleil sans en tirer 
parfois d’autre parti, la bille que le Gymnopleure promene 
pacifiquement sur les pelouses.

Que vient alors faire ici la formę globulaire, presentee 
comme la plus efficace contrę la dessiccation pendant les 
ardeurs de l’ete? Physiquement, cette propriete de la 
sphere et de son proche voisin l’ovoide est indiscutable; 
mais ces formes n’ont qu’une concordance fortuite avec 
la difficulte vaincue. Uanimal organise pour faire rouler 
des boules a travers champs faęonne encore des boules 
sous terre. Si le ver s’en trouve bien en ayant ainsi 
jusqu’a la fin des vivres tendres sous les mandibules, 
tant mieux pour lui, mais n’en glorifions pas 1’instinct de 
la mere.

Pour achever de me convaincre, il me faudrait un 
bousier de belle prestance, totalement etranger a 1’art 
pilulaire dans des conditions de la vie courante et qui 
neanmoins, quand vient le moment de la ponte, conglobe 
sa recolte par un brusque revirement dans ses habitudes. 
Mon voisinage en possede-t-il de pareil?Oui. C’estmeme 
un des plus beaux et des plus gros apres le Scarabee 
sacre; c’est le Copris espagnol (Copris Hispanus Lin.), 
si remarquable par le corselet tronque en brusque talus 
et par l’extravagante corne dont la tete estsurmontee.

Courtaud, ramasse dans une rondelette epaisseur, lent
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d’allure, en voila certes un d’etranger a la gymnastique 
du Scarabee et du Gymnopleure. Les pattes, de longueur 
fort mediocre, repliees sous le ventre a la moindre 
alerte, ne supportent aucune comparaison avec les 
echasses des pilulaires. Rien qu’a leur formę raccourcie, 
sans souplesse, on devine aisement que 1’insecte n’aime 
pas les peregrinations avec les 
embarras d’une boule roulante.

Le Gopris est, en effct, d’hu- 
meur sedentaire. Une fois des 
vivres trouves, de nuit ou bien 
au crepuscule du soir, il creuse Copns espagnoi. 

un terrier sous le monceau. C’est 
un antre grossier ou pourrait trouver place une pomnie. 
La s’introduit, brassee par brassee, la matiere qui formo 
toiture ou du moins se trouve sur le seuil de la porte; la 
s’engouffre, sans formę determinee aucune, un enorme 
volume de vivres, eloquent temoin de la gloutonnerie de 
1’insecte. Tant que dure le tresor, le Copris ne reparait 
plus a la surface, tout entier aux plaisirs de table. 
L’ermitage ne sera abandonne qu’apres epuisement 
du garde-manger. Alors recommencent, le soir, les 
recherches, les trouvailles et les fouilles pour un nouvel 
etablissement temporaire.

Avec ce metier d’enfourneur d’ordure sans manipu- 
lation prealable, il est d’evidence que le Copris ignore a 
fond, pour le moment, l’art de petrir et de modeler un 
pain globulaire. Les pattes courtes, maladroites, semblent, 
du reste, devoir exclure radicalement art pareil.

En mai, juin au plus tard, arrive la ponte. L’insecte, 
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si dispos a faire lui-meme ventre des plus sordidcs 
matieres, devient difficile pour la dot de sa familie. 
Comme au Scarabee, comme au Gymnopleure, il lui faut 
alors le produit mollet du mouton, depose en une seule 
piece. Meme copieuse, la tarte est enfouie sur place dans 
sa totalite. Nul vestige n’en reste a l’exterieur. Ueconomie 
exige qu’on recueille jusqu’aux miettes.

On le voit : nul voyage, nul charroi, nul preparatif. 
Le gateau est descendu en cave par brassees et au point 
meme ou il git. L’insecte repete, en vue de ses larves, ce 
qu’il faisait travaillant pour lui-meme. Quant au terrier, 
que signalc une volumineuse taupinee, c’est une spacieuse 
grotte creusee a vingt centimetres environdeprofondeur. 
J’y reconnais plus de large, plus de perfection qu’aux 
ehalets temporaires habites par le Copris en temps de 
festin.

Mais laissons 1’insecte travaillant en liberte. Les docu- 
ments fournis par le hasard des rencontres seraient 
incomplets, fragmentes, de liaison douteuse. L’examen 
en voliere est de beaucoup prćferable, et le Copris s’y 
prete on ne peut mieux. Assistons d’abord a 1’emmaga- 
sinement.

Aux lueurs discretes du crepuscule, je le vois apparaitre 
sur le seuil de son terrier. II remonte des profondeurs, il 
vient faire recolte. La recherche n’est pas longue : les 
vivres sont la, devant la porte, richement servis et 
renouveles par mes soins. Craintif, pręt a faire retraite 
a la moindre alerte, il y va d’un pas lent, compasse. Le 
chaperon decortique et fouille, les pattes anterieures 
■extraient. Une brassee est detachee, toute modestc,
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croulant en miettes. L’insecte 1’entraine a reculons et 
disparait sous terre. Au bout de deux minutes a peine, 
le voici de nouveau. Toujours prudent, il interroge le 
voisinage avec les feuillets etales de ses antennes avant 
de franchir le seuil du logis.

Deux, trois pouces de distance le separent du monceau. 
C’est chose grave pour lui que de s’aventurer jusque-la. 
II aurait prefere les vivres juste au-dessus de sa porte et 
formant toiture au domicile. Ainsi seraient evitees les 
sorties, source d’inquietude. J’en ai decide autrement. 
Pour les facilites de l’observation, j’ai depose les victuailles 
tout a cóte. Peu a peu le craintif se rassure; il se fait 
au plein air, il se fait a ma presence, que je rends, du 
reste, aussi discrete que possible.Les brassees introduites 
se repetent donc indefiniment. Ce sont toujours des 
lambeaux informes, des miettes comme pourraient en 
detacher les branches de petites pinces.

Assez renseigne sur la methode de misę en magasin, je 
laisse 1’insecte a son travail, qui se continue la majeure 
partie de la nuit. Les jours suivants, rien : le Copris ne 
sort plus. En une seule seance de nuit, suffisant tresor a 
ete amasse. Attendons quelque temps, laissons a 1’insecte 
le loisir de ranger sa recolte a sa guise. Avant la fin de 
la semaine, je fouille la voliere; je mets a decouvert le 
terrier dont j’ai suivi en partie l’approvisionnement.

Comme dans la campagne, c’est une ample salle a 
voute irreguliere, surbaissee, a sol presque plan. Dans 
un recoin un trou rond baille, pareil a 1’orifice d’un col 
de bouteille. C’est la porte de service, donnant dans une 
galerie oblique qui remonte jusqu’a la surface. Les

v. 8
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parois du logis creuse en ter rai n frais sont tassees avec 
soin, assez resistantes pour ne pas s’ebouler sous les 
commotions de mes fouilles. On voit que, travaillant 
pour l’avenir, 1’insecte a deploye tous ses talents, toutes 
ses forces d’excavateur, pour faire oeuvre durable. Si le 
chalet ou simplement se festoie est cavite creusee a la 
hate, sans regularite et de solidite mediocre, la demeure 
est une crypte de plus grandes dimensions et d’archi- 
tecture bien mieux soignee.

Je soupęonne que les deux sexes prennent part a 
l’oeuvre magistrale; du moins je rencontre frequemment 
le coiiple dans les terriers destines a la ponte. L’ample et 
luxueuse piece a ete, sans doute, la salle de noces; le 
mariage s’est consomme sous la grandę voute a 1’edifi- 
cation de laquelle l’amoureux a concouru, vaillante 
maniere de declarer sa flamme. Je soupęonne aussi le 
conjoint de preter aide a sa compagne pour la recolte et 
la misę en magasin. A ce qu’il m’a paru, lui aussi, fort 
comme il est, cueille des brassees et les descend dans la 
crypte. A deux marche plus vite le minutieux travail. 
Mais une fois le logis bien pourvu, discretement il se 
retire, remonte a la surface et va s’etablir ailleurs, laissant 
la mere a ses delicates fonctions. Son role est fini dans le 
manoir de la familie.

Or que trouve-t-on dans ce manoir, ou nous avons vu 
descendre de si nombreuses et si modestes charges de 
vivres? Un amas confus de morceaux disjoints? Pas le 
moins du monde. J’y trouve toujours une piece unique, 
une'miche enorme qui remplit la loge moins un etroit cou- 
loir tout autour, juste suffisant a la circulation de la mere.
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Cette piece somptueuse, vrai gateau des rois, n’a pas 
de formę fixe. J’en rencontre d’ovoides, rappelant l’oeuf 
de la dinde pour la configuration et le volume; j’en 
trouve en ellipsoides aplatis semblables au vulgaire 
oignon; j’en constate de presque rondes qui font songer 
aux fromages de Hollande; j’en vois qui, circulaires et 
legerement renflees a la face superieure, imitent les pains 
du campagnard provenęal, ou mieux la fougasso a Vióu 
avec laquelle se celebrent les fetes de Paques. Dans 
tous les cas, la surface en est lisse, regulierement 
courbe.

On ne peut s’y meprendre : la mere a rassemble, petri 
en un seul bloc les nombreux fragments rentres l’un apres 
l’autre; de toutes ces parcelles elle a fait piece homogene, 
en les brassant, amalgamant, pietinant. A bien des 
reprises, je surprends la boulangere au-dessus de la 
colossale michę devant laquelle la pilnie du Scarabće fait 
si pietre figurę; elle va, deambule sur la convexe surface 
mesurant parfois un decimetre d’ampleur; elle tapote la 
masse, la raffermit, l’egalise. Je ne peux donner qu’un 
coup d’oeil a la curieuse scene. Aussitót aperęue, la 
patissiere se laisse couler le long de la pente courbe et se 
blottit au-dessous du pate.

Pour suivre le travail plus avant, 1’etudier en sesdetails 
intimes, il faut user d’artifice. La difficulte est presque 
nulle. Soit que ma longue frequentation avec le Scarabee 
sacre m’ait rendu plus habile en moyens de recherche, 
soit que le Copris, moins circonspect, supporte mieux les 
ennuis d’une etroite captivite, j’ai pu, sans le moindre 
encombre, suivre a souhait toutes les phases de la nidifi- 
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cation. Deux moyens sont employes, aptes a m’instruire 
chacun de certaines particularites.

A mesure que les volieres me fournissent quelques gros 
gateaux, je les demenage des terriers ainsi que la mere, 
et les dispose dans mon cabinet. Les recipients sont de 
deux sortes, suivant que je desire la lumiere ou 1’obscurite. 
Pour la lumiere, j’emploie des bocaux en verre dont le 
diametre est a peu pres celui des terriers, soit une 
douzaine de centimetres environ. Au fond de chacun 
d’eux est une mince couche de sable frais, tres insuffisante 
pour que le Copris puisse s’y enterrer, mais convenable 
neanmoins pour eviter a 1’insecte l’appui glissant du 
verre, et pour lui donner 1’illusion d’un sol pareil a celui 
dont je viens de le priver. Sur cette couche, le bocal 
reęoit la mere et sa michę.

Inutile de dire qu’en l’etat d’un jour meme fort modere, 
l’insecte ahuri n’entreprendrait rien. II lui faut la complete 
obscurite, que je realise au moyen d’un manchon de carton 
enveloppant le bocal. En soulevant un peu avec precaution’ 
ce manchon, je peux a toute heure quand bon me semble, 
avec 1’eclairage modere de mon cabinet, surprendre le 
captif dans son travail et meme suivre quelque temps ses 
actes. La methode, on le voit, est beaucoup plus simple 
que celle dont j’ai fait usage lorsque j’ai voulu voir le 
Scarabee sacre en ses fonctions de modeleur de poires. 
L’humeur plus debonnaire du Copris se prete a cette 
simplification, qui n’aurait pas grand succes avec 1’autre. 
Ainsi sont ranges sur ma grando table de labora- 
toire une douzaine de ces appareils a eclipses. Qui 
verrait la serie la prendrait pour un assortiment de
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denrees coloniales renfermees dans des sacs de papier 
gris.

Pour 1’obscurite, je fais usage de pots a fleurs remplis 
de sable frais et tasse. La mere et son gateau occupent la 
partie inferieure, disposee en niche au moyen d’un ecran 
de carton qui fait voute et supporte le sable d’en haut. Ou 
bien encore, je mets simplement la mere a la surface du 
sable avec des prorisions. Elle se creuse un terrier, 
emmagasine, se fait une niche, et les choses se passent 
comme d’habitude. Dans tous les cas, une lamę de verre 
pour couvercle me repond des captifs. Je compte sur ces 
divers appareils tenebreux pour me renseigner sur un 
point delicat, dont l’expose trouvera sa place ailleurs.

Que nous apprennentles bocaux enveloppes d’un man- 
chon opaque? Beaucoup de choses, des plus interes- 
santes. D’abord ceci : la grosse michę ne doit pas au 
mecanisme d’un roulement sa courbure, toujours regu- 
liere malgre la formę variable. Deja l’examen du terrier 
naturel nous affirmait que pareille masse n’avait pu etre 
roulee dans une loge dont elle remplissait la presque 
totalite. Dailleurs les forces de 1’insecte seraient impuis- 
santes a remuer pareil fardeau.

Interroge de temps a autre, le bocal nous repete la 
meme conclusion. Je vois la mere, hissee sur la piece, 
palper de-ci, de-la, taper a petits coups, effacer les points 
saillants, perfectionner la chose; jamais je ne la sur- 
prends faisant minę de vouloir retourner le bloc. C’est 
clair comme le jour : le roulis est ici completement hors 
de cause.

L’assiduite, les soins patients de la petrisseuse me font 
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soupęonner un detail d’industrie auquel j’etais loin de 
songer. Pourquoi tant de retouches a ce bloc, pourquoi 
si longue attente avant de 1’employer? Une semaine et 
davantage se passe, en effet, avant que 1’insecte, toujours 
foulant et lissant, se dścide a mettre en oeuvre son amas.

Lorsqu’il a malaxe sapdte audegrś voulu, le boulanger 
la rassemble en un seul monceau dans un coin du petrin. 
Au sein du bloc volumineux couve mieux la chaleur de 
la fermentation panaire. Le Copris connait ce secret de 
boulangerie. II conglobe en piece unique Pensemble de 
ses rścoltes; il petrit soigneusement le tout en une michę 
provisoire, a laquelle il donnę le temps de se bonifier par 
un travail intime qui rend la pate plus sapide et lui donnę 
un degre de consistance favorable aux manipulations 
ultćrieures. Tant que n’est pas accompli le chimique 
travail, mitron et Copris attendent. Pour 1’insecte c’est 
long, une semaine au moins.

C’est fait. Le mitron subdivise son bloc en patons dont 
chacun deviendra un pain. Le Copris se comporte de 
meme. Au moyen d’une entaille circulaire pratiquee par 
le couperet du chaperon et la scie des pattes anterieures, 
il detache de la piece un lambeau ayant le volume regle- 
mentaire. Pour ce coup de tranchoir, pas d’hesitation, pas 
de retouches qui augmentent ou retranchent. D’emblee 
et d’une coupure nette, le paton est obtenu avec la 
grosseur requise.

II s’agit maintenant de le faęonner. L’enlaęant de son 
mieux de ses courtes pattes, si peu compatibles, ce semble, 
avec pareil travail, 1’insecte arrondit le lambeau par le 
seul moyen de la pression. Gravement il se deplacc sur
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la pilule informe encore, il monte et il descend, il tourne 
a droite et a gauche, en dessus et en dessous; il presse 
m6thodiquement un peu plus ici, un peu moins la; il 
retouche avec une inalterable patience; et voici qu’au bout 
de vingt-quatre heures le morceau anguleux est devenu 
sphere parfaite de la grosseur d’une prune. Dans un coin 
de son atelier encombre, 1’artiste courtaud, ayant a peine 
de quoi se mouvoir, a termine son oeuvre sans 1’ćbranler 
une fois sur sa base; avec longueur de temps et patience, 
il a obtenu le globe geometrique que sembleraient devoir 
lui refuser son gauche outillage et son etroit espace.

Longtemps encore 1’insecte perfectionne, polit amou- 
reusement sa sphere, passant et repassant avec douceur 
la patte jusqu’a ce que la moindre saillie ait disparu. Ses 
meticuleuses retouches semblent ne devoir jamais finir. 
Vers la fin du second jour cependant le globe est juge 
convenable. La mere monte sur le dóme de son edifice; 
elle y creuse, toujours par la simple pression, un cratere 
de peu de profondeur. Dans cette cuvette, 1’oeufestpondu.

Puis, avec une circonspection extreme, une delicatesse 
surprenante en des outils si rudes, les levres du cratere 
sont rapprochees pour faire voute au-dessus de l’oeuf. La 
mere lentement tourne, ratisse un peu, ramene la matiere 
vers le haut, acheve de clóturer. C’est ici travail delicat 
entre tous. Une pression non menagee, un refoulement 
mai calcule pourrait compromettre le germe sous son 
mince plafond. De temps en temps le travail de cloture 
est suspendu. Immobile, le front baisse, la mere semble 
ausculter la cavite sous-jacente, ecouter ce qui se passe 
la dedans.
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Tout va bien, parait-il; et la patiente manoeuvre recom- 
mence : fin ratissage des flancs en faveur du sommet qui 
s’effile un peu, s’allonge. Un ovoide dont le petit bout 
est en haut remplace de la sorte la sphere primitive. Sous 
le mamelon, tantót plus, tantót moins saillant, est la loge 
d’eclosion avec l’oeuf. Vingt-quatre heures se depensent 
encore en ce minutieux travail. Total, quatre fois le tour 
du cadran et parfois davantage pour confectionner la 
sphere, l’excaver d’une cuvette, deposer 1’oeufet 1’enclore 

par la transformation de la sphere en ovoide.
L’insecte revient a la michę entamee. II en detache un 

second lopin, qui, par les memes manipulations, devient 
ovoide peuple d’un oeuf. L’excedent suffit pour un troi- 
sieme ovoide, assez souvent meme pour un quatrieme. je 
n’ai jamais vu depasser ce nombre quand la mere dispose 
des seuls materiaux qu’elle avait amasses dans le terrier.

La ponte est finie. Voila la mere dans son reduit, que 
remplissent presque les trois ou quatre berceaux, dresses 
l’un contrę 1’autre, le póle saillant en haut. Que va-J-elle 
faire maintenant? S’en aller, sans doute, pour se refaire 
un peu au dehors d’un jeune prolonge. Qui le croirait se 
trompe. Elle reste. Et pourtant, depuis qu’elle est sous 
terre, elle n’a rien mange, se gardant bien de toucher a 
la michę, qui, divisee en parts egales, sera la nourriture 
de la familie. Le Copris est d’un touchant scrupule en fait 
de patrimoine: c’est un devoue qui brave la faim pour ne 
pas laisser les siens depourvus.

II la brave pour un second motif : faire la gardę autour 
des berceaux. A partir de la fin dejuin, les terriers sont 
difficiles a trouver, a cause des taupinees disparues par 
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1’effet de quelque orage, du vent, des pieds des passants. 
Les quelques-uns que je parviens a rencontrer contien- 
nent toujours la mere, somnolant a cóte du groupe de 
pilules, dans chacune desquelles festoie, gras a lard, un 
ver bien pres de son developpement complet.

Mes appareils tenebreux, pots a fleurs remplis de sable 
frais, confirment ce que m’apprennent les champs. 
Enfouies avec prorisions dans la premiere quinzaine de 
mai, les meres ne reparaissent plus a la surface, sous le 
couvercle de verre. Elles se tiennent recluses dans le 
terrier apres la ponte; elles passent la lourde periode 
caniculaire avec leurs ovoides, qu’elles surveillent indu- 
bitablement, comme le disent les bocaux, affranchis des 
mysteres du sous-sol.

C’est aux premier es pluies d’automne, en septembre, 
qu’elles remontent au dehors. Mais alors la nouvelle gene- 
ration est parvenue a la formę parfaite. La mere a donc 
sous terre la joie de connaitre sa familie, prerogative si 
rare chez 1’insecte; elle entend ses flis gratter la coque 
pour se liberer; elle assiste a la rupture du coffret qu’elle 
avait si consciencieusement travaille; peut-etre vient-elle 
en aide aux extenues, si la fraicheur du soir n’a pas assez 
ramolli la cellule. Mere et progeniture ensemble quittent 
le sous-sol, ensemble viennent aux fetes automnales, 
alors que le soleil est doux et que la mannę ovine abonde 
sur les sentiers.

Les pots a fleurs nous en apprennent une autre. Je 
depose isolement a la surface quelques couples demenages 
de leurs terriers au debut des travaux. Des munitions 
leur sont liberalement servies. Chaque couple s’enterre, 
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s’etablit, thesaurise; puis, au bout d’une dizaine de jours, 
le małe reparait a la superficie, sous la lamę de verre. 
Ł’autre ne bouge pas. La ponte se fait, les pilules nour- 
ricieres se faęonnent, patiemment s’arrondissent, se grou- 
pent au fond du pot. Et, pour ne pas troubler l’oeuvre 
maternelle, le pere s’est exilć du gynecee. II est remonte 
au dehors, dans le but d’aller ailleurs se creuser un gite. 
Ne le pouvant pas dans 1’etroite enceinte du pot, il reste 
a la surface, a peine dissimule sous un peu de sable ou 
quelques miettes de vivres. Ami desprofonds souterrains, 
de la fraicheur et de 1’obscurite, obstinement il stationne 
trois mois a Fair, au sec, a la lumiere; il refuse de s’enfouir, 
crainte de troubler les choses saintes qui s’accomplissent 
la-bas. Un bon point au Copris pour son respect de 
1’appartement maternel.

Revenons aux bocaux, ou doivent se repeter sous les 
yeux de l’observateur les faits que nous derobe le sol. Les 
trois ou quatre pilules avec oeuf, rangees 1’une contrę 
1’autre, occupent la presque totalite de 1’enceinte et ne 
laissent que d’etroits couloirs. De la michę initiale, il ne 
reste a peu pres rien, a peine quelques miettes, dont il 
est fait profit lorsque 1’appetit vient. Mais c’est la souci 
sans gravite pour la mere, preoccupee avant tout de ses 
ovoides.

Elle va assidument de l’un a 1’autre, les palpe, les aus- 
culte, les retouche en des points ou mon regard ne peut 
rien saisir de defectueux. Sa grossiere patte, gantee de 
corne, plus clairvoyante dans les tenebres que ma retine 
en plein jour, decouvre peut-etre des felures naissantes, 
des defauts d’homogeneite qu’il convient de faire dispa-
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raitre pour prevenir 1’acces dessechant de Fair. La bien 
avisće se glisse donc de-ci, de-la, dans les interstices de 
son amas; elle inspecte la nitee; elle met ordre au moindre 
accident. Si je la trouble, du bout de 1’abdomen frotte 
contrę le rebord des elytres elle fait parfois entendre un 
bruissement doux, presque une plainte. Ainsi, dans une 
alternative de soins minutieux et de somnolences a cote 
de 1’amas, sepasse le trimestre necessaire a l’ćvolution de 
la familie.

II me semble entrevoir le motif de cette longue surveil- 
lance. Les rouleurs de pilules, Scarabees et Gymno
pleures, n’ont jamais qu’une seule poire, un seul ovo’ide 
dans le terrier. Lamasse, roulee quelquefois a de grandes 
distances, est forcement limitee par les forces. C’est assez 
pour une larve, mais insuffisant pour deux. Exception est 
faite en faveur du Scarabee a large cou, qui eleve tres 
sobrement sa familie, et de son butin roulant sait faire 
deux modestes parts.

Les autres sont dans Fobligation de creuser un terrier 
spćcial pour chaque oeuf. Lorsque tout est en ordre dans 
le nouvel etablissement, — et c’est assez vite fait, — ils 
abandonnent le souterrain et vont recommencer ailleurs, 
au hasard des rencontres, la pilule, l’excavation, laponte. 
Avec ces moeurs errantes, la surveillance prolongee est 
impossible.

Le Scarabee en souffre. Sa poire, superbe de regularite 
au debut, ne tarde pas a se lezarder, se herisser d’ecailles, 
se boursoufler. Divers cryptogames l’envahissent, la rui- 
nent; une expansion de lamatiere ladeforme en la crevas- 
sant. Nous savons comment le ver tient tete a ces miseres.
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Le Copris a d’autres usages. II ne roule pas ses muni- 
tions a distance, il emmagasine sur place, par lambeaux, 
ce qui lui permet d’amasser dans un terrier unique de 
quoi suffire a toute sa ponte. De nouvelles sorties etant 
inutiles, la mere sejourneetsurveille. Sous sasauvegarde, 
toujours en eveil, la pilule ne se lezarde point, car, aus- 
sitót apparue, toute fissure est calfeutree; elle ne se couvre 
pas de vegetation parasite, car rien ne pousse sur un sol 
ou constamment le rateau se promene. Les quelques dou- 
zaines d’ovoides que j’ai sous les yeux affirment 1’effica- 
cite de la vigilance maternelle : aucun n’est fendille, 
crevasse, envahi par d’infimes champignons. En tous 
la surface ne laisse rien a desirer. Mais si je les soustrais 
a la mere pour les mettre en flacon, en boite de fer- 
blanc, ils ont le sort des poires du Scarabee : la sur- 
veillance manquant, la ruinę plus ou moins profonde 
arrive.

Deux exemples nous renseigneront sur ce sujet. J’enleve 
a une mere deux pilules sur trois et les mets dans une 
boite en fer-blanc, a 1’abri de la dessiccation. La semaine 
n’est pas finie qu’elles sont couvertes d’unc vegetation 
cryptogamique. II vient un peu de tout sur ce fertile sol; 
les champignons inferieurs s’y complaisent. Aujourd’hui 
ce sont des plantules cristallines, renfleesen fuseau, heris- 
sees de courts cils pleurant une larme de rosee, et ter- 
minees par une petite tete ronde noire comme le jais. Le 
loisir me manque pour consulter livres, microscope, et 
determiner 1’infime apparition qui, pour la premiere fois, 
attire mes regards. Peu nous importe ce point de bota- 
nique : il nous suffit de savoir que le verdatre sombre 
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des pilules a disparu, tant est serre le gazon blanc et cris- 
tallin pointille d’atomes noirs.

Je restitue les deux pilules au Gopris surveillant sa 
troisieme. Le manchon opaque est remis en place, et 
Finsecte laisse tranquille dans 1’obscuritć. Au bout d’une 
heure, pas meme, nourelle visite de ma part. Le vegetal 
parasite a disparu en plein, fauche, extirpe jusqu’au der
nier brin. La loupe ne peut decouvrir une tracę du fourre 
si epais un peu avant. Le rateau des pattes a passe par 
la, et la surface a repris la nettete necessaire a une bonne 
hygiene.

Autre epreuve plus grave. De la pointę du canif, 
j’eventre une pilule au póle superieur et mets 1’oeuf a 
decouvert. Voila une breche analogue, avec exageration, 
a celles qui naturellement peuvent survenir. Je rends a la 
mere le berceau viole, menace de mai finir si elle n’inter- 
vient. Mais elle intervient, et vite, une fois l’obscurite 
faite. Les lambeaux souleves par le canif sont rapproches 
et soudes entre eux. Le peu de matiere qui manque est 
remplace par des raclures cueillies sur les flancs. En tres 
peu de temps la breche est si bien reparee que nulle tracę 
ne reste de mon effraction.

Jerecommence en aggravant ledanger. Toutle groupe 
de pilules, au nombre de quatre, subit l’attaque du canif, 
qui perce la chambre d’eclosion et ne laisse a 1’oeuf 
qu’un abri incomplet sous la voute crevee. La mere fait 
face au peril avec une diligence merveilleuse. Tout est 
remis en ordre en une breve seance. Ah! je le crois 
bien qu’avec cette surveillante, ne dormant jamais que 
d’un oeil, soient impossibles les crevasses et les bour- 
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souflures qui si frequemment deforment l’ouvrage du 
Scarabee.

Quatre pilules avecoeuf, c’esttoutce que j’ai pu obtenir 
de la grosse tourte retiree du terrier au moment des 
noces. Est-ce a dire que laponte se borne la? Je le pense. 
Je la crois meme habituellement plus reduite et composće 
de trois, de deux et meme d’un seul oeuf. Mes pension- 
naires, isolees dans des pots pleins de sable au debut de 
la nidification, n’ont plus reparu a la surface, une fois 
mises en cave les munitions necessaires; elles ne sont 
pas venues au dehors puiser dans les vivres renouvelćs 
et se mettre en mesure d’augmenter le nombre, toujours 
tres bornć, des ovoides gisant au fond de 1’appareil sous 
la surveillance de la mere.

Le large disponible pourrait bien contribuer a cette 
limitation de la ponte. Trois ou quatre pilules encom- 
brent le terrier; il n’y a plus place pour d’autres, et la 
mere, casaniere par gout et par devoir aussi, ne songe 
pas a creuser une seconde demeure. II est vrai que plus 
d’ampleur dans 1’etablissement actuel leyerait la difficulte 
de 1’espace; mais alors une voute de trop longue portee 
exposeraita des effondrements. Si j’intervenais moi-meme, 
si je donnais de 1’espace sans le danger d’une voute crou- 
lante, la ponte pourrait-elle augmenter?

Oui, jusqu’a devenir presque double en nombre. Mon 
artifi.ee est tres simple. Dans un bocal, j’enleve ses trois 
bu quatre pilules a une mere qui vient de terminer la der- 
niere. Plus rien ne reste de la michę. Je la remplace par 
une autre de ma faęon, petrie du bout d’un couteau a 
papier. Boulanger d’un nouyeau genre, je refais a peu 
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pres ce que 1’insecte avait fait au debut. Lecteur, ne sou- 
riez pas de ma boulangerie : la science lance la-dessus 
son souffle purificateur.

Ma tourte est tres bien acceptee par le Copris, qui se 
remet a l’ouvrage, recommence sa ponte et me gratifie 
de trois ovoides parfaits. Total sept, nombre le plus fort 
obtenu dans mes diverses tentatives de ce genre. Un gros 
morceau du gateau primitif reste disponible. L’insecte ne 
1’emploie pas, du moins a la nidification; il le mange. 
Les ovaires, parait-il, sont epuises. Voila qui est etabli : 
le terrier pille donnę du large, et la mere en profite pour 
doubler presque sa ponte a la faveur de la michę, mon, 
ouvrage.

Dans les conditions naturelles, rien d’analogue ne peut 
se passer. Aucun mitron de bonne volonte n’est la, petris- 
sant de la spatule et enfournant une nouvelle tourte dans 
1’antre du Copris. Tout affirme donc que le casanier 
insecte, decide a ne plus reparaitre dehors jusqu’aux frai- 
cheurs de 1’automne, est d’une fecondite tres bornee. 
Trois, quatre fils au plus composent sa familie. Ił m’est 
arrive meme, en saison de canicule, alors quc la ponte 
est depuis longtemps finie, d’exhumer une mere surveil- 
lantunepiluleunique. Celle-la, faute peut-etre d’un avoir 
suffisant en vivres, avait reduit a la stricte limite ses joies 
maternelles.

Les pains que mon couteau a papier petrit sont aise- 
ment acceptes. Profitons du fait pour quelques expe- 
riences. Au lieu de la grosse tourte, prodigue de matiere, 
je faęonne une pilule calquee sur la formę et le volume 
des deux ou trois que surveille une mere apres les avoir
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peuplees d’un ceuf. Mon imitation est assez bien reussie. 
Si je melangeais les deux produits, le naturel et 1’artifi- 
ciel,je ne pourrais apres m’y reconnaitre. La frauduleuse 
pilule est introduite dans le bocal, a cóte des autres. 
L’insecte de rangę se blottit aussitót dans un coin, sous un 
peu de sable. Pendant deux jours je le laisse tranquille.

Puis, quelle n’est pas ma surprise, en trouvant la mere 
sur le pinacle de ma pilule, qu’elle excave d’une coupe. 
Dans 1’apres-midi, l’oeuf est pondu, et la coupe close. Je 
ne distingue mon ouvrage de ceux du Copris que par la 
place occupee. Je l’avais mis a l’extreme droite du groupe; 
a l’extreme droite je le retrouve, travaille par 1’insecte. 
Comment celui-ci a-t-il pu reconnaitre que la pilule, en 
tout pareille aux autres, n’etait pas occupee? Comment, 
sans hesitation, s’est-il permis d’en refouler le sommeten 
cratere, lorsque a ce sommet un oeuf pouvait se trouyer, 
d’apres les apparences? II se gardę bien d’excaver a nou- 
veau les ovoides paracheves. Quel guide 1’autorise a 
creuser 1’artificiel, imitation tres fallacieuse?

Je recommence encore, et encore. Meme resultat : la 
mere ne confond pas mon oeuvreavec la sienne, et en pro
file pour y installer un oeuf. Une seulefois, 1’appetit etant 
venu, parait-il, je la vois se nourrir de mon pain. Le dis- 
cernement du peuple et du non peuple s’affirme ici aussi 
bien que dans le cas precedent. Au lieu de mordre, si la 
faim la prenait, sur les pilules avec oeuf, par quelle divi- 
nation s’attaque-t-elle, malgre l’exacte similitude exte- 
rieure, a celle qui ne contient rien?

Mon ouvrage serait-il defectueux? La lamę de bois 
n’aurait-elle pas assez appuye et donnę consistance suffi-
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samment ferme? La matiere pecherait-elle par un degre 
incomplet de manipulation? Questions delicates, hors de 
ma competence en ce genre de patisserie. Recourons a un 
maitre dans Fart des tourtes. J’emprunte au Scarabśe 
sacrć la pilule qu’il commence a rouler dans les volieres. 
Je la choisis petite et d’un volume pareil a celui que le 
Copris adopte. Elle est ronde, il est vrai; mais les pilules 
du Copris sont assez souvent rondes aussi, meme apres 
avoir reęu Foeuf.

Eh bien, le pain du Scarabee, ce pain de qualite irre- 
prochable, petri par le roi des mitrons, a le meme sort 
que les miens. Tantót il est peuple d’un oeuf, tantót il est 
consomme, sans que jamais il arrive accident par inadver- 
tance aux pilules identiques petries par le Copris.

Se retrouver dans un pareil melange, óventrer ce qui 
est encore matiere inerte et respecter ce qui est deja ber- 
ceau, distinguer le permis du defendu, me parait, en cette 
occurrence, d’explication impossibleavecle seul guide des 
sens similaires aux nótres. Inutile d’invoquer la vue : 
1’insecte travaille dans une obscurite complete. Travail- 
lerait-il aujour, 1’embarras ne diminuerait pas. La formę 
et Faspect sont pareils de part et d’autre; notre vue 
la plus clairvoyante serait en defaut quand le melange 
est fait.

Impossible d’invoquer 1’odorat: la matiere ne varie pas; 
c’est toujours le produit du mouton. Impossible d’invo- 
quer le tact. Quelle peut bien etre Faptitude au toucher 
sous un etui de corne? Et il faudrait ici exquise sensibi- 
lite. D’ailleurs, si Fon admet dans les pattes, les tarses 
surtout, dans les palpes, les antennes et tout ce que Fon

v. 9
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voudra, certaine aptitude a distinguer le dur du mou, le 
rugueux du poli, le rond de l’anguleux, le globe du Sca
rabee nous crie casse-cou. Pour la matiere, le degre de 
petrissage, la fermete et la configuration des surfaces, 
voila certes l’equivalent exact de la sphere du Copris; et 
cependant celui-ci ne s’y trompe pas.

Faire intervenir le gout n’a aucun sens dans le pro- 
bleme. Reste l’ouie. Plus tard, je ne dirais pas non. Quand 
la larve est eclose, la mere, attentive, peut a la rigueur 
1’entendre ronger la muraille de la cellule; mais actuelle- 
ment la loge ne contient qu’un oeuf, et tout oeuf est 
silencieux.

Ouels moyens restent donc a la mere, je ne dirai pas 
pour dejouer mes perfidies, — la question va plus haut, 
et 1’animal n’a pas ete doue d’aptitudes speciales afin 
d’eluder au jour les artifices de l’experimentateur, — quels 
moyens, dis-je, restent a la mere pour obvier aux diffi- 
cultćs de son travail normal? Ne le perdons pas de vue : 
elle debute en faęonnant un globe. La masse ronde sou- 
vent ne differe pas des pilules peuplees, tant sous le rap- 
port de la formę que sous celui de 1’ampleur.

La paix n’etant nulle part, meme dans le sous-sol, si la 
mere, peureuse a l’exces, tombe de sa sphere en un moment 
de panique et la quitte pour se refugier ailleurs, comment 
apres retrouvera-t-elle sa boule et la distinguera-t-elle 
des autres sans courir le risque d’ecraser un oeuf lorsqu’il 
faudra, au moyen de la pression, refouler en cratere le 
sommet de la pilule? Un guide sur lui est ici necessaire. 
Quel est-il? Je ne sais.

Bien des fois je l’ai dit, et ici je le rćpete : 1’insecte a
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des aptitudes sensorielles d’une exquise finesse, en har
monie avec le metier pratique, aptitudes qu’il ne nous est 
pas meme permis de soupęonner, parce qu’il n’y a rien 
d’analogue en nous. L’aveugle-ne ne saurait avoir l’idee 
des couleurs. Nous sommes des aveugles-nes en face de 
1’insondable inconnu qui nous enveloppe; mille et mille 
questions surgissent, sans reponse possible.
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VIII

LE COPRIS ESPAGNOL
MCEURS DE LA MERE

Deux traits surtout sont a retenir dans 1’histoire du 
Copris espagnol : 1’education de la familie et le talent dans 
Fart pilulaire.

La fecondite des ovaires est tres bornee, et nćanmoins 
la race prospere tout autant que bien d’autres prodigues 
en germes. Les soins maternels suppleent a la pćnurie de 
la ponte. Les fertiles pondeuses, apres quelques disposi- 
tions sommaires, abandonnent leur descendance aux 
chances de la bonne ou de la mauvaise fortunę, qui sacri- 
fient souvent mille pour conserver un; elles sont des 
usines de matiere organique servie au banquet generał de 
la vie. A peine eclos ou meme avant d’eclore, leurs flis, 
pour la majeure part, succombent devores. L’extermina- 
tion fauche la surabondance au profit de Fensemble des 
vivants. Ce qui etait destine a vivre vit, mais sous une 
autre formę. Chez ces exagćrees en parturition sont incon- 
nues et ne peuvent etre connues les tendresses maternelles.
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Avec les Copris, autres moeurs, differentes a fond. Trois, 
quatre oeufs, voila tout l’avenir. Comment les preserver, 
dans une large mesure, des accidents qui les attendent? 
Pour eux, si peu nombreux, comme pour les autres, qui 
sont legion, l’existence est inexorable lutte. La mere le 
sait, et pour sauver les siens, elle fait abnegation d’elle- 
mSme; elle renonce aux joies du dehors, aux essors noc- 
turnes, aux fouilles d’un recent monceau, paradisiaque 
exercice des bousiers. Cachee sous terre, a cótć de sa nitće, 
elle ne sort plus de sa nursery. Elle surveille : elle brosse 
les vćgćtations parasites; elle mastique les felures; elle 
ecarte tout ravageur qui surviendrait, Acare, menus Sta- 
phylins, larve de petits Dipteres, Aphodies, Onthophages. 
En septembre, elle remonte a la surface avec sa familie, 
qui, n’ayant plus besoin d’elle, s’emancipe et vit desor- 
mais a sa guise. L’oiseau n’a pas maternite plus devouee.

En second lieu, le Copris, expert confectionneur de 
pilules au moment de la ponte, nous fournit, autant qu’il 
est en notre pouvoir de sonder la verite, la demonstration 
du theoreme qui eveillait mes scrupules. Voila un insecte 
non outillć pour Fart pilulaire, art d’ailleurs inutile a son 
individuelle prospćrite. Aucune aptitude, aucune pro- 
pension en lui pour le petrissage d’une nourriture qu’il 
enfouit et consomme telle qu’ill’a trouvće; ignorance totale 
de la sphfere et de ses proprietes relatives a la conservation 
de vivres frais; et brusquement, par une inspiration que 
rien, dans la vie courante, n’a preparće, la mere moule en 
sphere, en ovoide, le legs qu’elle fait a son ver.

De sa patte courte, maladroite, elle configure en solide 
savant le viatique de ses fils. La difficulte est grandę. 
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L’application et la patience la surmontent. Endeuxjours, 
trois au plus, le berceau rond est parfait. Comment fait- 
elle, la courtaude, pour regler l’exacte geometrie de sa 
piece? Le Scarabee a ses longues jambes qui enlacent 
l’ouvrage comme dans les branches d’un compas; le Gym- 
nopleure a pareils outils. Mais elle, depourvue de l’enver- 
gure necessaire a 1’enlacement, ne trouve dans son outil- 
lage aucune ressource favorable a la sphericitć. Juchee 
sur l’ovoide, elle le travaille point par point avec une 
application qui supplee l’outil defectueux; ellejuge de la 
correction de la courbure par des examens tactiles assidus 
d’un bout a l’autre de la piece. Sa persevćrance vient 
a bout de ce que sa gaucherie semblerait devoir lui 
refuser.

Alors une question nait sur toutes les levres : pourquoi 
ce brusque changement dans les habitudes de 1’insecte? 
Pourquoi cette infatigable patience dans un travail non en 
rapport avec 1’outillage disponible? A quoi bon cette 
formę ovoide dont la perfection est si dispendieuse de 
temps ?

A ces demandes, je ne vois qu’une reponse possible : la 
conservation des vivres a 1’ćtat de fraicheur exige la con- 
globation. Remettons-le en 1’esprit : le Gopris nidifie en 
juin; sa larve se developpe pendant la canicule, a quel- 
ques pouces de profondeur. Dans la grotte, alors ćtuve, 
les vivres deviendraient rapidement immangeables si la 
mere ne leur donnait la formę la moins exposće a l’evapo- 
ration. Tres different du Scarabee par ses moeurs et sa 
structure, mais exposć aux memes perils dans son etat 
larvaire, le Copris, pour conjurer le danger, adopte les 
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principes du grand pilulaire, principes dont nous avons 
fait ressortir la haute sagesse.

Je livre aux meditations de la philosophie ces cinq fabri- 
cants de conserves rondes et les nombreux emules qu’ils 
ont, a n’en pasdouter, sous d’autres climatsl. Je leur sou- 
mets ces inventeurs de la boite de plus grand volume et 
de moindre surface pour des vivres exposes a se desse- 
cher; et je leur demande comment, dans le tenebreux 
intellect de la bete, peuvent eclore des inspirations aussi 
logiques, des previsions aussi rationnelles.

i. Ces lignes etaient depuis longtemps ecrites lorsque j’ai reęu 
de la Republique Argentine le travail d’un superbe bousier des 
pampas, le Phanceus splendidulus Fab. Je dois cette bonne fortunę 
au frere Judulien, du college de La Salle, a Buenos-Ayres. L’envoi 
du feryent entomologiste des Ecoles chretiennes m’a comble de joie 
en confirmant mes soupęons. Vrai bijou vivant, 1’insecte de l’autre 
monde connait, lui aussi, la formę de plus grand volume et de 
moindre surface, sauvegarde contrę une dessiccation trop rapide 
des vivres. Avec des dimensions moindres, sa pilule est celle du 
Copris : un oyoide peu different de la sphere. Non moins bien 
connue est l’importance de 1’aeration. Au póle superieur, la chambre 
de l’oeuf est plafonnee avec une mince couche de materiaux filamen- 
teux, formant un tampon de feutre tres permeable a fair, tandis que 
le reste de la surface se compose d’une pate dense, homogene. D’un 
bout a 1’autre du monde, Fart du bousier repose sur les memes 
principes. La s’arrete la ressemblance avec 1’industrie du Copris. Le 
splendide pilulaire des pampas n’etablit qu’une larve par terrier, 
comme le fait le Scarabee sacre.

Descendons au terre a terre des faits. La pilule du 
Copris est un ovoide plus ou moins prononcć, parfois 
tres peu different de la sphere. C’est un peu moins gra- 
cieux que l’oeuvre du Gymnopleure, fort voisine de la 
poire, ou du moins rappelant l’oeuf de Toiseau, celni du 
moineau notamment, a cause de la parite des dimensions. 
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L’ouvrage du Copris ressemblerait mieux a 1’oeuf du 
rapace nocturne, hibou, chouette, duc, son póle saillant 
ayant faible relief.

De ce póle a l’autre, l’ovoide mesure en moyenne 
quarante millimetres, et trente-quatre en travers. Toute 
la surface en est tassee, durcie par la pression, convertie 
en une croute que souille un peu de terre. Au póle 
saillant, le regard attentif decouvre une areole herissće 
de courts filaments effiloches. Une fois 1’oeuf depose 
dans le godet dont la sphere initiale se creuse, la mere, 
ai-je dit, rapproche graduellement les bords de la cavite. 
De D rćsulte l’extremitć saillante. Pour achever de 
clore, elle ratisse avec delicatesse l’ovoide et ramene en 
haut un peu de matiere. Ainsi se formę la voute de la 
chambre d’eclosion. Au sommet de cette voute qui, 
s’effondrant, ruinerait 1’oeuf, la pression est tresmenagee, 
ce qui laisse une areole depourvue d’ecorce, herissee de 
brins filamenteux. Immediatement en arriere de cette 
arćole, sorte de feutre permeable, se trouve la chambre 
d’eclosion, la petite loge de 1’oeuf, aisement visitee par 
Fair et la chaleur.

Deja remarquable par ses dimensions, comme celui 
du Scarabće et des autres bousiers, 1’oeuf du Copris 
grossit beaucoup avant d’eclore; il double, il triple de 
volume. Dans sa chambre moite, toute saturee des ema- 
nations des vivres, il y a pour lui nutrition. A travers 
la coquille calcaire et poreuse de 1’oeuf de Foiseau se fait 
un echange gazeux, un travail respiratoire qui anime la 
matiere en la consumant. C’est la cause de destruction 
en meme temps que de vie; la somme du contenu ne 
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Section montrant la chambre 
d’eclosion et 1’ceuf.

s’accroit pas sous l’enveloppe inflexible, elle diminue, au 
contraire.

Autre chose se passe dans l’oeuf du Copris ainsi que 
des autres bousiers. II y a toujours, sans doute, le con- 
cours vivifiant de l’air; mais il y a de plus afflux de 
nouveaux materiaux qui viennent augmenter les rćserves 
fournies par l’ovaire. A travers une tres delicate mem

branę, 1’endosmose fait penetrer 
les exhalaisons de la chambre, si 
bien que l’oeuf se nourrit, se 
gonfle, grossit jusqu’a tripler son 
volume. Si Fon n’a pas suivi avec 
quelque attention cet accroisse- 
ment progressif, on est tout surpris 
de l’extraordinaire grosseur finale, 
hors de proportion avec la pon- 
deuse.

Cette nutrition est d’assez longue duree, car Feclosion 
reclame de quinze a vingt jours. A la faveur du supple- 
ment de substance dont 1’oeuf s’est enrichi, la larve nait 
deja grandelette. Ce n’est plus ici le debile vermisseau, 
le point anime que nous montrent beaucoup d’insectes; 
c’est gentille creature, a tendre robusticite, qui, tout 
heureuse de vivre, fretille, roule dans sa niche en faisant 
le gros dos.

Elle est d’un blanc satine, avec un peu de jaune paille 
sur la calotte cranienne. Je lui trouve deja bien accen- 
tuee la truelle terminale, c’est-a-dire ce plan oblique 
avec rebord festonne dont le Scarabee nous a montrć 
Fusage lorsqu’il faut calfeutrer quelque breche de la 
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cellule. Uoutil nous dit le futur metier. Toi aussi, petit 
ver, si gracieux maintenant, tu seras fienteur a besace, 
un fervent platrier travaillant le stuc fourni par 1’intestin. 
Mais avant, je vais te soumettre a une epreuve.

Quelles sont tes premieres bouchees? D’habitude je 
vois luire sur les parois de ta niche un enduit verda- 
tre, demi-fluide, une sorte de puree deposee en mince 
tartine. Est-ce la un mets special destine a ta faiblesse 
d’estomac de nouveau-ne? Est-ce une friandise du jeune 
age dśgorgee par la mere? Je l’ai cru dans mes premieres 
śtudes sur le Scarabee. Aujourd’hui, apres avoir vu 
semblable enduit dans les loges des divers bousiers, 
y compris les rustiąues Geotrupes, je me demande si ce 
ne serait pas la plutot le resultat d’une simple exsuda- 
tion qui amasserait sur la paroi, en une sorte de rosśe, 
la quintessence fluide filtrant a travers lamatiere poreuse.

La mere Copris, mieux que toute autre, s’est pretee a 
l’observation. Plusieurs fois je l’ai surprise au moment 
ou, hissśe sur sa ronde pilule, elle en excave le sommet 
en formę de tasse, et jamais je n’ai rien aperęu ayant 
quelque rapport avec un degorgement. La cavitć du boi, 
aussitót examinee, ne differe pas du reste. Peut-etre ai-je 
manquś le moment favorable. D’ailleurs je ne peux 
donner aux occupations de la mere qu’un bref coup 
d’oeil : tout travail cesse des que, pour faire le jour, je 
souleve l’enveloppe de carton. En de telles conditions, 
le secret pourrait m’ćchapper indefiniment. Tournons la 
difficultś; informons-nous si quelque laitage special, 
elaborś dans 1’estomac de la mere, est necessaire a la 
larve naissante.
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Dans mes yolieres, je dórobe a un Scarabee sa pilule 
ronde, faęonnće depuis peu et allegrement roulće. Je la 
decortique en un point pour enlever la couche terreuse, 
et en ce point net je plonge le bout obtus d’un crayon. 
L’empreinte laissće est un puits d’un centimetre de pro- 
fondeur. J’y installe un vermisseau de Copris venant 
d’eclore. Le nouveau-ne n’a pas encore pris la moindre 
refection. II est loge dans un reduit dont la paroi ne 
differe en rien du reste de la masse. Aucun enduit cre- 
meux, degorge par la mere ou simplement suinte. Que 
resultera-t-il de ce changement ?

Rien de facheux. La larve se developpe et prospere 
tout aussi bien que dans sa loge natale. Donc, en mes 
debuts, j’ai ete dupę d’une illusion. Le fin enduit qui 
presque toujours tapisse la chambre de l’oeuf dans les 
ouvrages des bousiers est une simple exsudation. Le 
yermisseau, dans ses premieres bouchees, peut y trouver 
avantage, mais ce n’est pas indispensable. L’experience 
d’aujourd’hui 1’affirme.

Le yermisseau soumis a cette epreuve a ete plongć 
dans un puits librement ouvert. Les choses ne peuvent 
rester en l’etat. Ce defaut de toiture est desagreable a la 
jeune larve, amie des tenebres et du recueillement. De 
quelle maniere s’y prendra-t-elle pour voiler son ciel 
ouvert? La truelle a mortier ne peut fonctionner encore, 
les materiaux manquant dans la besace a mastic qui n’a 
pas encore digere.

Tout novice qu’il est, le petit ver a ses ressources. Ne 
pouvant etre platrier, il devient constructeur en moel- 
lons. De la patte et de la mandibule, il dćtache des parois
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de sa loge des parcelles qu’il vient deposer une a une 
sur la margelle du puits. Le travail de defense marche 
vite, et les atomes assembles forment une voute. (Test de 
resistance nulle, il est vrai; la coupole croule rien que 
sous mon souffle. Mais bientót les premieres bouchees 
seront prises, 1’intestin s’emplira; et, muni a point, le 
ver viendra consolider l'ouvrage en injectant du mortier 
dans les interstices. Bien cimentee, la soupente fragile 
deviendra ferme plafond.

Laissons en paix le vermisseau, et consultons d’autres 
larves parvenues a demi-grosseur. De la pointę du canif, 
je perce la pilule au póle superieur; j’ouvre une lucarne 
de quelques millimetres carres. A la fenetre, le ver appa- 
rait aussitót, inquiet, s’informant du desastre. U roule sur 
lui-meme dans la loge, il revient a l’ouverture, mais 
cette fois en presentant sa large truelle a bourrelet. Un 
jet de mortier est epanche sur la breche. Le produit, un 
peu trop delaye, est de qualite inferieure. Cela difflue, 
s’ecoule, ne fait pas rapide prise. Nouvelle ejaculation, 
puis une autre, une autre encore, coup sur coup.

Peine inutile. En vain le platrier recommence, en vain 
il se dćmene, recueillant des pattes et des mandibules la 
matiere qui fuit, le pertuis ne se bouche pas. Le mortier 
est toujours trop coulant.

Imite donc ta jeune soeur, pauvre ver desespćre; fais 
comme la petite larve de tantót : construis une soupente 
avec des parcelles arrachćes a la muraille du logis, et 
sur cet ćchafaudage spongieux ton fluide mastic fera tres 
bien. Le gros ver, confiant dans sa truelle, ne songe pas 
a cette mćthode. II s’extenue, sans resultat appreciable, 
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pour une clóture dont le vermisseau est venu a bout de 
faęon ingenieuse. Ce que le tres jeune savait faire, le 
grandelet ne le sait plus.

II y a, comme cela, dans 1’industrie de 1’insecte, des 
recettes de metier utilisees en certaines periodes, puis 
delaissees, oubliees a fond. Quelques jours en plus ou 
en moins modifient le talent. Le vermisseau, depourvu 
de ciment, a la ressource du moellon; le ver, riche en 
mastic, dedaigne de construire, ou plutót ne le sait plus, 
bien que doue, encore mieux que le jeune, des outils 
necessaires. Le vigoureux ne se rappelle plus ce que, 
debile, il savait si bien faire quelques jours avant. Pauvre 
memoire, si toutefois il y a une memoire sous ce crane 
aplati! A la longue cependant, grace a l’evaporation des 
materiaux rejetes, l’oublieuse des promptes mćthodes 
finit par clore la lucarne. Une demi-journee presque se 
depense en efforts de truelle.

L’idee me vient d’essayer si la mere, en telle occasion, 
viendrait en aide au desespere. Nous l’avons vue reparer 
diligemment le plafond que j’avais creve au-dessus de 
1’oeuf. Fera-t-elle pour le ver deja grand ce qu’elle faisait 
en faveur du germe? Restaurera-t-elle la pilule eventree 
ou s’agite l’impuissant platrier ?

Pour rendre l’epreuve plus concluante, je fais choix 
de pilules etrangeres a la mere qui sera chargee de la res- 
tauration. Je les ai cueillies dans la campagne. Elles ne 
sont pas regulieres, toutes bosselees a cause du terrain 
pierreux ou elles gisaient, terrain peu favorable au vaste 
atelier et par suitę a l’exacte geometrie. Elles sont en 
outre encroutees d’une ecorce rougeatre, due au sable 
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ferrugineux dans leąuel je les avais noyees afin d’eviter 
des heurts compromettants pendant le trajet. Bref, elles 
different considerablement de celles qui, elaborees dans 
un bocal, bien au large et sur un appui peu salissant, 
sont des ovoides parfaits, nets de souillures terreuses. Sur 
deux d’entre elles je pratique au sommet une ouverture 
que le ver, fidele a sa methode, s’efforce aussitót de bou- 
cher, mais sans succes. L’une, entreposee sous une cloche, 
me servira de temoin. L’autre est introduite dans un bocal 
ou la mere surveille sa nichee, deux superbes ovoides.

Uattente n’est pas longue. Une demi-heure plus tard, 
je souleve l’ćcran de carton. L’insecte est sur la pilule 
etrangere, fort affaire et si preoccupe qu’il ne tient nul 
compte de l’acces du jour. En d’autres circonstances, 
moins urgentes, il se serait laisse aussitót choir pour se 
blottir a l’abri de la lumiere importune; maintenant il 
ne bouge pas, il continue, imperturbable, son ceuvre. 
Sous mes yeux, il ratisse pour enlever la croute rouge, 
et, aux depens de la surface expurgee, il preleve des 
raclures, qu’il etale, qu’il soude sur la breche. Fort rapi- 
dement clóture hermetique est obtenue. Je suis emerveille 
de 1’habilete de cet apposeur de scelles.

Or, pendant que le Copris restaure une pilule qui n’est 
pas la sienne, que fait, sous cloche, le ver proprietaire 
de la seconde? II continue a se demener sans resultat, il 
prodigue en vain un ciment incapable de faire prise. 
Soumis a l’epreuve dans la matinee, il n’est parvenu a 
clore que dans 1’apres-midi, et encore assez mai. De son 
cóte, la mere d’emprunt n’a pas mis vingt minutes pour 
reparer excellemment le desastre.
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Elle fait mieux. Le plus presse accompli, 1’afflige 
secouru, elle statiorme tout le jour, toute la nuit et le 
lendemain sur la pilule refermee. Elle la passe delicate- 
ment a la brosse des tarses pour en faire disparaitre la 
eouche terreuse; elle efface les bosselures, elle lisse les 
endroits rugueux, elle regularise la courbure, si bien que 
la pilule difforme et souillee au debut devient un ovoide 
rivalisant de precision avec ceux qu’elle avait deja con- 
fectionnes dans le bocal.

De tels soins pour un ver etranger mćritent attention. 
II faut continuer. Je confie au bocal une seconde pilule 
pareille a la precedente, effractionnee au sommet, avec 
une ouverture plus grandę que la premiere fois, le quart 
d’un centimetre carre environ. La difficulte augmentant, 
la restauration n’en sera que plus meritoire.

Gest difficile a fermer, en effet. Le ver, gros poupard, 
eperdument gesticule et fiente par la fenetre. Penchee 
sur le trou, la mere adoptive semble le consoler. Gest 
la nourrice penchee sur le berceau. Les pattes secou- 
rables travaillent cependant, et ferme; elles grattent 
autour du beant pertuis pour amasser de quoi boucher. 
Mais, a demi dessechee cette fois, la matiere est dure, 
sans plasticite. Elle vient mai et en trop petite quantite 
pour pareille breche. N’importe : le ver ejaculant toujours 
son mastic, 1’autre le melangeant avec ses propres raclures 
qui lui donnent consistance, et 1’etalant apres, l’ouver- 
ture se ciot.

L’ingrate besogne a nćcessitć toute une apres-midi. 
Bonne leęon pour moi. Je serai desormais plus circons- 
pect. Je choisirai des pilules plus molles, et, au lieu de 
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les ouvrir en enlevant de la matiere, je souleverai seule- 
ment la paroi par lambeaux jusqu’a misę a nu du ver. La 
mere n’aura qu’a rabattre ces lambeaux, a les ressouder 
entre eux.

Ainsi est fait avec une troisieme pilule, qui, dans un 
bref delai, setrouve tres bien restauree. Aucune tracę ne 
reste des ravages de mon canif. Je continue de la sorte 
avec une quatrieme, une cinquieme, etc., a des inter- 
valles assez longs pour laisser a la mere quelque repos. 
Je m’arrete quand le recipient est plein, semblable a un 
bocal de pruneaux. Total du contenu, douze pieces, 
dont dix etrangeres, toutes les dix violees par mon 
canif, toutes les dix remises en bon etat par la mere 
adoptive.

Quelques aperęus interessants se degagent de cette 
singuliere experience, qu’il m’eut ćte possible de conti- 
nuer si la capacitć du bocal l’avait permis. Le żele du 
Copris, non amoindri apres tant de ruines reparees; sa 
diligence, la meme a la fin qu’au debut, me disent que je 
n’avais pas epuise la sollicitude maternelle. Tenons-nous- 
en la, c’est largement assez.

Remarquons d’abord 1’arrangement des pilules. Trois 
suffisent pour occuper le plancher de 1’enceinte. Les 
autres sont donc superposees a mesure par couches, ce 
qui donnę a la fin une pile de quatre ćtages. Le tout formę 
amas de peu d’ordre, vrai labyrinthe a ruelles sinueuses, 
tres etroites, oii 1’insecte se glisse non sans peine. Quand 
le menage est en ordre, la mere se tient en bas, sous la 
pile, au contact du sable. C’est en ce moment qu’unc 
nouvelle cellule rompue est introduite, tout eri haut de

v. 10 
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la pile, au troisieme, au ąuatrieme etage. L’ecran remis, 
patientons quelques minutes et revenons au bocal.

La mere est la, hissee sur la pilule eventree et travail- 
lant a la clóture. Comment au rez-de-chaussee a-t-elle 
ćte avertie de ce qui se passait dans les combles? 
Comment a-t-elle su qu’une larve la-haut demandait 
assistance? Le poupard en detresse clame, et la nourrice 
accourt. Le ver ne dit rien, c’est un silencieux. Ses 
gesticulations de desespćre ne sont accompagnćes 
d’aucun bruit. Et la surveillante entend ce muet. Elle 
peręoit le silence, elle voit l’invisible. Je me perds, 
chacun se perdrait dans le mystere de ces perceptions si 
etrangeres a notre naturę et qui tourneboulent 1’entende- 
ment, comme aurait dit Montaigne. Passons outre.

J’ai dit ailleurs avec quelle brutalite 1’hymenoptere, ce 
mieux doue des insectes, traite l’oeuf d’autrui. Osmies, 
Chalicodomes et autres parfois perpetrent des atrocites. 
En un moment de vengeance ou de cette inexplicable 
aberration qui survient a la fin de la ponte, l’oeuf de la 
voisine, ferocement extrait de la cellule par les tenailles 
mandibulaires, est jete a la voirie. Cela s’ecrase sans 
pitie, s’eventre, se mange meme. Que nous sommes loin 
du debonnaire Copris!

Attribuerons-nous au bousier la solidarite entre 
familles? Lui ferons-nous Finsigne honneur d’admettre 
qu’il pratique Fassistance aux enfants trouves? Ce serait 
insense. La mere qui, si diligemment, donnę secours aux 
fils d’autrui, croit, la chose est certaine, travailler pour 
les siens. Mon experimentee avait deux pilules a elle; 
mon intervention lui en a valu dix de plus. Et dans le 
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bocal aux pruneaux, plein jusqu’au sommet, ses soins ne 
font aucune difference entre la rćelle maisonnee et la 
familie fortuite. Son intellect ne sait donc pas distinguer 
ce que la quantite numerique a de plus sommaire, le 
simple et le multiple, le peu et le beaucoup.

Serait-ce a cause de l’obscurite?Non, car mes frćquentes 
visites donnent au Copris, lorsque 1’ecran opaque est 
enlevć, 1’occasion de s’enquerir et de reconnaitre 1’ćtrange 
amoncellement, si la lumiere est en verite le guide qui 
lui manque. N’a-t-il pas d’ailleurs un autre moyen 
d’information ? Dans le terrier naturel, les pilules, trois, 
quatre au plus, reposant toutes sur le sol, forment un 
groupe d’une seule rangee. Avec mes appoints, elles 
s’amoncellent en quatre etages.

Pour grimper la-haut, pour se hisser & travers un 
labyrinthe comme jamais manoir de Copris n’en a 
presentó de semblable, 1’insecte coudoie, touche les pieces 
de 1’amas. Le denombrement n’y gagne rien. Tout cela 
est la nichee pour 1’insecte, tout cela est la familie, digne 
des memes soins au sommet qu’a la base. Les dix de 
mes artifices et les deux de la ponte reelle sont meme 
chose en son arithmetique.

Je livre cet etrange calculateur a qui viendrait me 
parler d’une lueur de raison chez 1’insecte, comme le 
voulait Darwin. Des deux choses l’une : ou bien cette lueur 
est nulle, ou bien le Copris divinement raisonne et devient 
un saint Vincent de Paul des insectes, apitoye sur les 
miseres des enfants trouves. Choisissez.

Pour sauver le principe, peut-etre ne reculera-t-on 
pas devant 1’insense, et le Copris compatissant figurera 
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un jour dans la Morale en action des transformistes. 
Pourąuoi non? N’y a-t-on pas deja, mis, en vue de la 
meme cause, certain boa au coeur sensible qui, perdant 
son maitre, se laissa perir de chagrin? Ah! le tendre 
reptile! Ces histoires edifiantes, compilees dans l’inten- 
tion de ramener 1’homme au gorille, me valent, quand je 
les rencontre, quelques moments de douce hilarite. 
N’insistons pas.

A nous deux maintenant, Copris mon ami, parlons de 
choses qui ne suscitent pas des tempetes. Voudrais-tu 
bien me dire la cause de ta reputation dans les anciens 
jours? L’antique figypte te glorifiait sur le granit rosę et 
le porphyre; elle te venerait, ó mon beau cornu, te 
dćcernait des honneurs comme au Scarabee. Tu occupais 
le second rang dans 1’entomologie hićratique.

Horus Apollo nous parle de deux bousiers sacres doućs 
de cornes. L’un en avait une seule sur la tete, l’autre en 

portait deux. Le premier, c’est toi, hóte de mes bocaux, 
ou du moins quelqu’un qui te ressemble de tres pres. 
Si 1’Ćgypte avait connu ce que tu viens de m’apprendre, 
certainement elle t’aurait mis au-dessus du Scarabee, 
pilulaire vagabond, deserteur du domicile, qui laisse sa 
familie, une fois dotee, se tirer d’affaire comme elle le 
peut. Ne sachant rien de tes moeurs merveilleuses, que 
1’histoire notę pour la premiere fois, elle n’est que plus 
louable d’avoir pressenti tes merites.

Le second, celui a deux cornes, serait, d’apres les 
maitres, 1’insecte que les naturalistes nomment Copris 
d’Isis. Je ne le connais qu’en effigie, mais son image est 
si frappante que je me prends a róver, sur le tard, comme 
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dans mon jeune age, de men aller par la-bas, en Nubie, 
courir les bords du Nil afin d’interroger, sous quelque 
bouse de charneau, 1’insecte embleme dTsis, la divine 
couveuse, la naturę que feconde Osiris, le soleil.

Ah! naif! soigne tes choux, seme tes raves, et tu ne 
fen trouveras pas plus mai; arrose tes laitues; comprends, 
une fois pour toutes, combien vaines sont nos interroga- 
tions quand il s’agit de sonder simplcment la sapience 
d’un fouilleur d’ordure. Sois moins ambitieux; borne-toi 
au role d’enregistreur de faits.

Ainsi soit. Rien de saillant a dire de la larve, qui 
repete celle du Scarabee, a part les details intimes 
d’interet nul ici. Meme gibbosite vers le milieu du dos, 
meme troncature oblique du demier segment, qui se 
dilate en truelle a la face superieure. Prompte fienteuse, 
elle connait, mais a un moindre degre que l’autre, 1’art 
de boucher les breches pour se garantir des vents coulis. 
Sa durće est d’un mois a un mois et demi.

Vers la fin juillet apparait la nymphe, d’abord en 
entier d’un jaune ambrę, puis d’un rouge-groseille sur 
la tete, la corne, le corselet, la poitrine, les pattes, 
tandis que les elytres ont la teinte pale de la gomme 
arabique. Un mois plus tard, en fin aout, 1’insecte 
parfait se degage de ses enveloppes de momie. Son 
costume, alors travaille par de delicates modifications 
chimiques, est tout aussi etrange que celui du Scarabee 
naissant. Tete, corselet, poitrine, pattes, d’un rouge 
marron. La corne, l’epistome, les dentelures des pattes 
anterieures avec des nuages bruns. Żlytres d’un blanc 
un peu jaunatre. Abdomen blanc, sauf le segment anal, 

rcin.org.pl



150 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

qui est d’un rouge plus vif encore que celui du thorax. 
Chez les Scarabćes, les Gymnopleures, les Ontho- 
phages, les Geotrupes, les Cetoines et bien d’autres, je 
constate cette prćcocitć de coloration du segment anal 
lorsque le reste de 1’abdomen est encore tout pale. Pour- 
quoi cette prćcocitć? Encore un point d’interrogation 
qui se dressera longtemps devant la rćponse attendue.

Une quinzaine se passe. Le costume devient noir 
d’ebene, la cuirasse durcit. L’insecte est pręt pour la 
sortie. Nous sommes en fin septembre; la terre a bu 
quelques ondees qui ramollissent 1’indomptable coque et 
permettent aisće dćłivrance. C’est le moment, mes 
prisonniers. Si je vous ai molestes quelque peu, jevous 
ai tenus dumoins dans 1’abondance. Vos coques ontdurci 
dans vos appareils et sont devenues des coffrets que vos 
efforts ne parviendraient jamais a forcer. Je vous viens 
en aide. Disons par le detail comment les choses se 
passent.

Une fois le terrier muni du pain volumineux ou doivent 
se tailler trois ou quatre rations pilulaires, la mere ne 
reparait plus dehors. D’ailleurs, pour elle aucune provi- 
sion. L’amas descendu en magasin est le gateau de la 
familie, le patrimoine exclusif des vers, qui receyront 
part egale. Pendant ąuatre mois la recluse est donc sans 
nourriture aucune.

Privation volontaire. Des vivres, en effet, sont la, 
sous la patte, copieux et de qualitć supćrieure; mais ils 
sont destinćs aux larves, et la mere se gardera bien d’y 
toucher : ce qu’elle prćleverait pour son usage manque- 
rait aux vers. A la gloutonnerie du debut, quand il n’y 
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avait pas charge de familie, succede une sobriete capable 
de tres longue abstinence. La poule sur ses oeufs oublie 
le manger pendant quelques semaines; la mere Copris 
surveillant sa nitee 1’oublie pendant le tiers de 1’annee. Le 
bousier 1’emporte sur 1’oiseau en abnegation maternelle.

Or que fait-elle sous terre, cette mere si oublieuse de 
soi-meme? A quels soins de menage peut-elle depenser 
le temps d’un jeune si prolonge? Mes appareils donnent 
satisfaisante reponse. J’en possede, je l’ai deja dit, de 
deux sortes. Les uns consistent en bocaux avec mince 
couche de sable et enveloppe de carton quifaitobscurite; 
les autres sont de grands pots pleins de terre et cios d’un 
carreau de vitre.

A quelque moment que je souleve le manchon tene- 
breux des premiers, je trouve la mere tantót huchće sur 
le dóme de ses jarres, tantót a terre, a demi redressee 
et lissant de la patte la panse ventrue. Plus rarement elle 
sommeille au milieu du tas.

L’emploi de son temps est manifeste. Elle surveille 
son tresor de pilules; elle ausculte des antennes ce qui 
se passe la dedans; elle ecoute la croissance des nour- 
rissons; elle retouche les points defectueux; elle polit 
et repolit les surfaces pour ralentir la dessiccation a l’intć- 
rieur jusqu’a complet developpement des inclus.

Ces soins minutieux, soins de tous les instants, ont 
des resultats qui frapperaient 1’attention de l’observateur 
le moins experimente. Les jarres ovoides, disons mieux, 
les berceaux de la nursery sont superbes de reguliere 
courbure et de nettete. Ici aucune de ces crevasses par 
ou fait saillie un bourrelet de mastic, aucune de ces 
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felures, de ces ecailles soulevees, enfin aucun de ces 
accidents qui presque toujours deparent, sur le tard, les 
poires du Scarabee, si belles au debut.

Travailles au stuc par un modeleur, les coffrets du 
bousier cornu n’auraient pas meilleure faęon, meme 
lorsque la dessiccation les a gagnes en plein. Oh! les 
beaux oeufs d’un bronze obscur, rivalisant de volume 
et de formę avec ceux de la chouette! Cette perfection, 
maintenue irreprochable jusqu a la rupture de la coque 
pour la delivrance, ne s’obtient que par des retouches 
incessantes, entrecoupees de loin en loin de repos 
pendant lesquels la mere se recueille et sommeille a la 
base du tas.

Les bocaux laissent place au doute. Captif dans une 
enceinte infranchissable, 1’insecte, pourrait-on dire, 
stationne au milieu de ses pilules par la raison qu’il ne 
peut aller ailleurs. D’accord; mais il reste ce travail de 
polissage et de continuelle inspection dont la mere 
n’aurait nullement a se preoccuper si de tels soins 
n’entraient dans ses moeurs. Uniquement soucieuse de 
recouvrer la liberte, elle devrait, inquiete, errer a 
l’aventure dans 1’enceinte. Je la vois au contraire fort 
tranquille et recueillie.

Toute marque de son emoi, lorsque se fait brusque- 
ment le jour au moyen du cylindre de carton souleve, se 
borne a se laisser couler du haut d’une pilule et a se 
blottir dans le tas. Si je modere l’eclairage, le calme 
revient bientót, et 1’insecte reprend sa position sur le 
dóme, pour y continuer le trayail que ma visite avait 
interrompu.
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Da reste, les appareils toujours obscurs completent la 
demonstration. En juin, la mere s’est ensevelie dans le 
sable de mes pots avec provisions copieuses, bientót con- 
verties en un certain nombre de pilules. U lui est 
loisible de remonter a la surface quand elle voudra. Elle 
y trouvera le grand jour sous 1’ample lamę de verre qui 
m’assure contrę son evasion; elle y trouvera des vivres 
que je renouvelle de temps en temps afin de 1’allecher.

Eh bien, ni le grand jour, ni les vivres, si desirables, 
ce semble, apres un jeune de telle duree, ne peuvent la 
tenter. Rien ne bouge dans mes pots, rien ne remonte a 
la surface tant que les pluies ne sont pas venues.

U est tres probable qu’il se passe sous terre exactement 
ce qui se passe dans les bocaux. Pour m’en assurer, je 
visite, adiverses epoques, quelques-uns de mes appareils. 
Je trouve toujours la mere a cóte de ses pilules, dans un 
antre spacieux qui laisse pleine liberte aux evolutions de 
la surveillante. Elle pourrait descendre plus avant dans le 
sable,se blottir asa guise enn’importe quelpoint, sic’est 
le repos qu’elle demande; elle pourrait remonter au dehors, 
s’attabler a des vivres frais, si le besoin de se restaurer 
l’exige. Ni le repos dans une cryptc plus profonde, ni les 
joies du soleil et des petits pains mollets ne lui font quitter 
sa familie. Jusqu’a ce que tous ses fils aient eventre leur 
coque, elle n’abandonnera pas la chambre natale.

Nous sommes en octobre. Si desirees des gens comme 
des betes, les pluies sont enfin venues, imbibant le sol a 
quelque profondeur. Apres les torrides et poudreuses 
journees de l’ete qui suspendent la vie, voici la fraicheur 
qui la ramene, voici 1’ultime fete de 1’annee. Au milieu des 
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bruyeres epanouissant leurs premiers grelots roses, 
1’oronge creve sa bourse blanche et apparait, semblable 
au jaune d’un oeuf a demi depouille de son albumen; le 
massif bolet pourpre bleuit sous le pied du passant qui 
1’ecrase; la scille automnale dresse sa petite quenouille de 
fleurs lilas; 1’arbousier ramollit ses billes de corail.

Ce renouveau tardif a des echos sous terre. Les 
generations du printemps, Scarabćes et Gymnopleures, 
Onthophages et Copris, se hatent de rompre leurs coques 
assouplies par 1’humidite, et viennent a la surface 
participer aux liesses des derniers beaux jours.

Mes captifs sont prives de l’ondee secourable. Le ciment 
de leurs coffrets, cuits par la canicule, est trop dur pour 
ećder. La limę du chaperon et des pattes ne saurait l’en- 
tamer. Je viens enaideaux miserables.Unarrosageconve- 
nablement gradue remplace la pluie naturelle dans mes 
pots. Pour me rendre compte, encore une fois, des effets 
de 1’eau sur la delivrance des bousiers, je laisse quelques 
appareils dans l’etat d’aridite que leur ont valu les cha- 
leurs de la canicule.

Le resultat de mes aspersions ne se fait pas attendre. 
Au bout de quelques jours, tantot dans un bocal et tantót 
dans un autre, les pilules, ramollies a point, s’ouvrent, 
tombent en pieces sous les poussees des prisonniers. Le 
Copris nouveau-ne apparait ets’attable, aveclamere, aux 
vivres quej’ai mis a sa disposition.

Au moment ou, raidissant les pattes et faisant le gros 
dos, le reclus cherche a faire eclater la voute qui l’enserre, 
la mere lui vient-elle en aide en attaquant le dehors? C’est 
fort possible. La surveillante, jusqu’a ce moment si soi- 
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gneuse de sa nichee, si attentive a ce qui se passe dans 
les pilules, ne peut manquer de percevoir les bruits du 
captif, se demenant pour sortir.

Nous l’avons vue infatigable a boucher les breches, 
oeuvre de mon indiscretion; nous l’avons surprise, a 
satietś, restaurant, pour la securite du ver, la pilule 
ouverte de la pointę du canif. Apte, de par son instinct, a 
reparer, a construire, pourquoi ne serait-elle pas apte a 
demolir? Cependant je n’affirmerai rien, n’ayant pas vu. 
Les circonstances favorables ont toujours dśjoue mes ten- 
tatives : ou j’arrivais trop tót, ouj’arrivais trop tard. Et 
puis, ne 1’oublions pas, l’acces de la lumiere d’habitude 
suspend le travail.

Dans le mystere des pots remplis de sable, la delivrance 
ne doit pas s’operer d’autre faęon. Je ne peuxassister qu’a 
la sortie de terre. Attiree par le fumet des vivresfrais que 
j’ai servis sur le seuil du terrier, la familie nouvellement 
libćrće sort peu a peu, en compagnie de la mere, circule 
quelque temps sous la lamę de verre, puis attaque le mon- 
ceau.

Ils sont trois, quatre, cinq au plus. Les fils, plus lon- 
guement encornćs, sont aisement reconnaissables; mais 
rien nedistingue les filles de la mere. Entre eux d’ailleurs 
meme confusion. Par un brusque revirement, la mere, 
tantót si devouee, est devenue d’une parfaite indifference 
aFćgardde sa familie emancipće. Desormais chacun chez 
soi, chacun pour soi. On ne se connait plus.

Dans les appareilsnon humectćs par 1’ondćeartificielle, 
les chosesfinissentmiserablement. Lacoquearide, presque 
aussi dure que le noyau de 1’abricot et de la peche, resiste, 
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indomptable. La rape des pattes en detache a peine une 
pincee de poussiere. J’entends grincer les outils contrę 
l’invincible muraille; puis le silence se fait : du premier 
au dernier, les prisonniers perissent. Perit aussi la mere, 
dans ce milieu dont 1’ariditć se prolonge hors de saison. 
Aux Copris comme aux Scarabees, il faut la pluie qui 
ramollit la coque aussi dure que pierre.

Revenons aux liberes. La sortie faite, la mere, disons- 
nous, meconnait sa familie, cesse de s’en preoccuper. 
Que son indifference actuelle ne nous fasse pas oublier 
ses soins merveilleux, prodigues pendant quatre mois.

En dehors des hymenopteres sociaux, abeilles, guepes, 
fourmis et autres, qui nourrissent leurs petits a la bec- 
quee et les elevent avec les soins d’une delicate hygiene, 
ou trouver dans lemonde entomologique un autre exemple 
de telle abnegation maternelle, de telle sollicitude educa- 
trice? Je n’en connais pas.

Comment le Copris a-t-il acquis cette haute qualite, 
que j’appellerais volontiers morale, s’il etait permis de 
mettre de la moralite dans 1’inconscient ? Comment a-t-il 
appris a depasser en tendresse 1’abeille et la fourmi, de 
si grand renom? Je dis depasser. L’abeille mere, en effet, 
est simplement une usine a germes, usine de prodigieuse 
fecondite, il est vrai. Elle pond, et c’est tout. D’autres, 
vraies soeurs de charite vouees au celibat, elevent la 
familie.

La mere Copris fait mieux dans son humble menage. 
Seule, sans aide aucune, elle pourvoit chacun des siens 
d’un gateau dont la croute durcie et constamment remise 
a neut sous la truelle maternelle devient inviolable ber

rcin.org.pl



LE COPRIS ESPAGNOL. — MOEURS DE LA MERE 157 

ceau. Dans sa tendresse, elle s’oublie jusqu’a perdre le 
besoin de manger. Au fond d’un terrier, quatre mois 
durant, elle veille sur sa nichće, attentive aux besoins du 
germe, du ver, de la nymphe et de 1’insecte parfait. Elle 
ne remontera aux fetes du dehors que lorsque toute sa 
familie sera emancipee. Ainsi eclate, chez un humble con- 
sommateur de bouse, une des plus belles manifestations 
de 1’instinct maternel. Lesprit souffle ou il veut.
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IX

LES ONTHOPHAGES. — LES ONITICELLES

Apres les notabilites de la gent bousiere, etant mis a 
part les Geotrupes, de Corporation differente, il reste,. 
dans le rayon tres borne de mes recherches, la plebe des 
Onthophages, dont il me serait possible de recolter une 
douzaine d’especes autour de ma demeure. Que nous- 
apprendront-ils, ces petits?

Plus zeles encore que leurs grands collegues, ils accou- 
rent les premiers a l’exploitation du monceau laisse par 
le mulet passant. Ils y viennent en foule, longtemps y 
sejournent, travaillant sous le couvert qui leur donnę 
ombre et fraicheur. Renversez du pied le monceau. Vous 
serez surpris de la grouillante population dont rien au 
dehors ne trahissait la presence. Les plus gros ont l’am- 
pleur d’un pois a peine, mais il y en a de bien plus petits 
encore, des nains, non moins affaires que les autres, non 
moins ardents a 1’emiettement de 1’immondice, dont 
1’hygiene generale reclame la prompte disparition.

Dans les travaux d’interet majeur, il n’y a rien de tel 

rcin.org.pl



IÓO SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

que les humbles, concertant leur faiblesse pour realiser 
une force immense. Enfle par le nombre, le voisin du nćant 
devient total ćnorme.

Accourus par escouades aux premieres nouvelles de 
l’evenement, aides d’ailleurs dans leur salutaire besogne 
par leurs associes les Aphodies, aussi faibles qu’eux, les 
minuscules Onthophages ont bientót debarrasse le sol de 
ses souillures. Ce n’est pas que leur appetit soit capable 
de consommer d’aussi copieuses victuailles. Que leur 
faut-il de nourriture, a ces nains? Un atome. Mais cet 
atonie, choisi parmi les exsudations, doit etre recherche 
entre les brins du fourrage triture. De la division et sub- 
division indefinie du bloc, sa resolution en miettes qu’un 
coup de soleil stdrilise et que dissipe un coup de vent. 
L’oeuvre faite, et tres bien faite, la bandę d’assainisseurs se 
met en recherche d’un autre chantier de vidange. Hors 
de la saison des grands froids, qui suspend toute acti- 
vite, le chómage lui est inconnu.

Et n’allons pas croire que cette besogne orduriere 
entraine formę sans elegance et costume depenaille. 
L’insecte ne connait pas nos miseres. Dans son monde, 
un terrassier revet somptueux justaucorps; un croque- 
mort se parę d’une triple echarpe aurore; un bucheron 
travaille avec casaaue de velours. Pareillement, l’Ontho- 
phage a son luxe. Le costume est toujours severe, il est 
vrai; le noir et le brun y dominent, tantot mat, tantót avec 
le luisant de 1’ebene; mais sur ce fond d’ensemble, que de 
details de sobre et gracieuse ornementation!

L’un a les elytres d’un marron clair avec demi-cercle de 
points noirs (O. lemur)] un second (O. nuchicornis) 
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seme les siens, marron clair aussi, de taches d’encre de 
Chine rappelant un peu Fecriture carree hebraiąue; un 
troisieme (O. Sch/reberi), d’un noir luisant comparable a
celui du jayet, se parę de ąuatre 
cocardes d’un rouge cinabre; un 
ąuatrieme (O. furcatus) eclaire 
le bout de ses courts elytres d’un 
reflet comme en donnerait un 
charbon a combustion languis- 
sante; beaucoup (O. vacca,

Onthophage fourchu, 
grossi 4 fois 1/4.

O. ccenobita et autres) metallisent le corselet et la tete 
et leur donnent l’eclat du bronze florentin.

Le travail du burin complete la beaute du costume. 
Mignonnes ciselures a sillons paralleles, chapelets noueux, 
fines rangees d’asperites, semis de mamelons perles, sont, 
presque chez tous, distribues a profusion. Oui, vraiment, 
ils sont beaux, les petits Onthophages, avec leur corps 
ramasse et leur trottinante prestesse.

Et puis quelle originalite dans leurs ornements fron- 
taux! Ces pacifiques se complai- 
sent aux panoplies belliqueuses, 
comme s’ils voulaient guerroyer, 
eux les inoffensifs. Beaucoup se 
surmontent la tete de cornes 
menaęantes. Citons une paire de 
ces cornus dont 1’histoire va

Onthophage taureau, 
grossi 2 fois 1/2.

nous occuper de faęon speciale. C’est d’abord l’Ontho- 
phage taureau (O. taurus), tout de noir vetu. II est doue 
de deux longues cornes, gracieusement courbes et reje- 
tees sur les cótes. Aucun taureau d’elite, dans les patu-

v. 11
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rages de la Suisse, n’en porte de comparables pour l’ele- 
gance et la courbure. Le second est 1’Onthophage fourchu 
(O.furcatuś), bien moindre de taille. Son armure consiste 
en une fourche a trois courtes pointes verticalement 
dressćes.

Voila les deux principaux sujets de cette courte bio- 
graphie onthophagienne. Ce n’est pas que les autres ne 
soient dignes de 1’histoire. Du premier au dernier, ils 
nous fourniraient tous d’interessantes donnóes, quelques- 
uns meme peut-etre des particularites inconnues ailleurs; 
mais il fallait se borner dans cette multitude, d’observa- 
tion difficultueuse en son ensemble. Et puis, condition 
plus grave, mon choix n’ćtait pas librę : je devais me tenir 
pour satisfait avec les quelques trouvailles offertes par le 
hasard, et les quelques reussites obtenues en voliere.

Sous ce double rapport, deux especes seulement, les 
deux que je viens de mentionner, ont satisfait mes desirs. 
Voyons-les 4 l’oeuvre. Elles nous apprendront, dans ses 
traits principaux, le genre de vie de la tribu entiere, car 
elles occupent les deux extremites de 1’echelle des gran- 
deurs, 1’Onthophage taureau etant, pour la taille, aux 
premiers rangs, et 1’Onthophage fourchu aux derniers.

Parlons d’abord du nid. Contrę mon attente, les Ontho- 
phages sont de mćdiocres nidificateurs. Chez eux pas de 
globules joyeusement roules au soleil, pas d’ovoides de 
laborieuse manipulation dans un atelier souterrain. Avec 
leur fonction d’emietteurs d’immondices, ils ont tant a 
faire que le temps leur manque, dirait-on, pour des 
ouvrages de longue patience. On se borne au strict neces- 
saire, au plus rapidement obtenu.
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Un puits vertical est creusó, d’une paire de pouces de 
profondeur, cylindriąue et d’un calibre variable suivant 
la taille du puisatier. Gelui de 1’Onthophage fourchu a le 
diametre d’un crayon; celui de l’Onthophage taureau est 
d’ampleur double. Tout au fond, exactement appliąuees 
contrę la paroi, sont amassees et tassees les provisions du 
ver. Le manque total d’espace librę sur les cotesde 1’amas 
montre de quelle faęon l’approvisionnement s’accomplit. 
Ici absence complete d’une loge, du moindre reduit qui 
laisserait a la mere liberte de mouvement pour petrir et 
modeler son gateau. La matiere est donc simplement 
refoulee au fond de l’etui cylindrique, ou elle prend la 
formę d’un dć a coudre plein.

En fin juillet, j’exhume quelques nids de l’Onthophage 
fourchu. (Test travail assez fruste, qui vous surprend par 
sa grossieretć quand on songe au mignon ouvrier. Des 
fćtus de fourrage mai appliques, herissćs, en augmentent 
la rudesse. La naturę des materiaux, cette fois fournis par 
le mulet, est en partie cause de ce disgracieux aspect. La 
longueur de ces nids est de quatorze millimetres, et la 
largeur de sept. La face superieure est legerement con- 
cave, preuve des coups de presse donnes par la m£re. Le 
bout inferieur est arrondi comme le fond du puits servant 
de moule. Avec la pointę d’une aiguille j’exfolie, parcelle 
a parcelle, la rustique construction. La masse alimen- 
taire occupe le bas, faisant bloc compact des deux tiers 
inferieurs du de; la loge de 1’oeuf est en haut, sous un 
mince couvercle concave.

Rien de nouveau avec 1’Onthophage taureau, dont 
l’ouvrage, dimensions plus grandes a part, ne differe pas
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Oniticellus flavipes, 
grossi 2 fois 1/2.

de celui de 1’Onthophage fourchu. D’ailleurs sa maniere 
d’operer m’est inconnue. Pour les intimes secrets de la 
nidification, ces nains sont aussi reservćs que leurs grands 
collegues. Un seul a satisfait a peu pres ma curiosite; 
encore n’est-ce pas un Onthophage, mais une espece voi- 

sine, 1’Oniticelle a pieds jaunes (Oni- 
ticellus fla/uipeś).

Dans la derniere semaine de juillet, 
j’en fais capture, sous le monceau 
qu’un mulet employe a fouler les 
gerbes sur l’aire avait depose 1A pendant 
lasuspension du travail. L’epaisse cou- 
verture, qu’un soleil violent transforme 
en couveuse incomparable, abrite une 
foule d’Onthophages. L’Oniticelle est 

seul. Sa prompte retraite dans un puits beant attire 
mon attention. Je fouille a deux pouces environ, et 
j’extrais le maitre de ceans, ainsi que son ouvrage, ce 
dernier tres endommage. J’y reconnais cependant une 
sorte de sac.

L’Oniticelle est installe dans un verre a boire, sur une 
couche de terre tassee. Je lui donnę pour materiaux de 
nidification ce que preferent les Scarabćes, les Copris, la 
pate plastique du mouton. Capturće au moment de la 
ponte, aiguillonnće par les irresistibles exigences des 
ovaires, la mere se prete tres complaisamment a mes desirs. 
En trois jours, quatre oeufs sont pondus. Cette rapidite, 
plus grandę encore sans doute si ma curiosite n’avait pas 
troublć la pondeuse, s’explique par la simplicitć de 
l’ouvrage.
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A la face inferieure du morceau servi par mes soins, 
dans la partie centrale, la plus molle, la mere detache, 
tout d’une piece, au moyen d’une entaille circulaire, un 
lopin suffisant a ses desseins. (Test la mśthode du Copris 
prślevant sur sa michę de quoi faire une pilule. Un puits 
est immśdiatement dessous, creuse a l’avance. Uinsecte 
y descend avec sa charge.

Apres unedemi-heuredattente, pour donner a l’ouvrage 
le temps de prendre tournure, je renverse le verre, desi- 
reux de surprendre la mere dans ses occupations de 
menage.

Le petit bloc du debut est maintenant un sac moulś par 
pression sur la paroi du puits. La mere est au fond de 
1’outre, immobile, dśconcertee par le trouble de ma visite 
et par l’acces de la lumiere. La voir travailler du cha- 
peron et des pattes pour etaler la matiere, la fouler et 
l’appliquer sur son etui de terre, me parait de realisation 
fort difficultueuse. J’y renonce et remets les choses en 
place.

Un peu plus tard, second examen, quand la mere a 
quitte le terrier. Maintenant l’ouvrage est termine. C’est, 
pour la configuration exterieure, un dś a coudre de 
15 millimetres de hauteur sur 10 millimetres de largeur. 
Le bout plan a tout 1’aspect d’un couvercle mis sur l’ori- 
fice de 1’outre, avec soudure et raccordement soigne. 
Dans sa moitie inferieure, & bout arrondi, 1’outre est 
pleine. C’est le garde-manger du ver. Au-dessus est la 
chambre d’eclosion, du fond de laquelle s’eleve l’oeuf, 
fixe par une de ses extremites et verticalement dressś.

Le danger est grand pour 1’Oniticelle et pour l’Ontho- 
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phage, flis de la canicule. Leur outre a conserves est de 
volume bien reduit. Sa formę n’a rien de calcule en vue 
de modćrer l’evaporation; son peu de profondeur en 
terre la laisse exposee aux ravages de l’aride. Si la 
galette durcit, le vermisseau perit, une fois 1’abstinence 
prolongće jusqu’aux limites du possible.

Je mets dans des tubes de verre, qui representeront le 
puits natal, quelques outres d’Onthophage et d’Oniti- 
celle, apres leur avoir pratique sur le flanc une ouver- 
ture qui me permettra de voir ce qui se passe a l’intćrieur. 
Les tubes sont bouches avec un tampon de coton et tenus 
a l’ombre dans mon cabinet. Dans ces etuis imper- 
meables et d’ailleurs cios d’un tampon, l’evaporation doit 
etre bien faible. Elle suffit neanmoins pour amener en 
quelques jours un degrć d’aridite incompatible avec 
1’alimentation.

Je vois les affames se tenir immobiles, impuissants a 
mordre sur l’odieux crouton; je les vois perdre leur 
embonpoint, se rider, se ratatiner et prendre enfin, au 
bout d’une quinzaine, toutes les apparences de la mort. 
Je remplace le coton sec par du coton mouille. Une moite 
atmosphere se fait dans les tubes; les outres s’imbibent 
par degres, se gonflent, se ramollissent, et les mourants 
reviennent a la vie. Ils y reviennent si bien que tout le 
cycle des metamorphoses s’accomplit sans encombre, a 
la condition que le coton mouille soit renouvele de temps 
a autre.

Mon artifice d’une ondee graduelle, dont le coton 
humectć est le nuage, suscite le retour a la vie. C’est 
comme une rćsurrection. Dans les conditions normales
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du torride mois d’aout, si avare de pluie, l’equivalent de 
cette ondee est de probabilite presque nulle. Comment 
alors s’evite la fatale dessiccation des vivres? Et d’abord 
il y a, ce me semble, certaines graces d’etat pour ces 
petits insuffisamment defendus contrę le sec par l’indus- 
trie de la mere. J’ai vu des larves d’Onthophage et 
d’Oniticelle reprendre appetit, embonpoint et vigueur 
sous le coton humide, apres trois semaines d’un jeune 
qui les avait rćduites a un globule ride. Cette endurance 
a son utilite : elle permet d’attendre, dans une lethargie 
yoisine de la mort, les quelques gouttes de pluie, fort 
douteuses, qui mettront fin a la disette. Elle vient au 
secours du ver, mais elle ne suffit pas : la prosperitę 
d’une race ne saurait se baser sur des privations.

11 y a donc mieux, et ce mieux est fourni par 1’instinct 
de la mere. Tandis que les confectionneurs de poires et 
d’ovoides creusent toujours leur terrier en un point 
decouvert, sans autre protection que la taupinee de 
deblais, les fouleurs de petites outres forent leurs puits 
directement sous la matiere exploitee et s’adressent de 
preference aux volumineux monceaux du cheval et du 
mulet. Sous l’epais matelas, le sol, defendu de 1’insolation 
et du vent, se maintient assez longtemps frais, imbibć 
qu’il est par les humeurs du crottin.

Du reste, le peril n’est pas de longue duree. En moins 
d’une semaine, l’oeuf donnę le ver, et dans une douzaine 
de jours la larve acquiert tout son developpement, si 
rien ne vient y mettre obstacle. Total, vingt jours envi- 
ron pour la pćriode critique de 1’Onthophage et de l’Oni- 
ticelle. Qu’importe apres si la paroi de l’outre epuisee se 
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desseche! La nymphe ne sera que mieux dans un coffret 
solide, qui, plus tard, tombera sans difficulte en ruines 
lorsque, aux premieres pluies de septembre, 1’insecte se 
delivrera.

Pour 1’aspect et les moeurs, la larve est celle que le 
Scarabee et les autres nous ont fait connaitre. Meme 
aptitude a garantir la loge de 1’acces dessechant de Fair; 
meme żele, meme prestesse a mastiquer la moindre 
breche avec le ciment de Fintestin; meme besace formant 
bossę vers le milieu du dos.

La larve de FOniticelle est la plus remarquable par sa 
gibbosite. En dćsirez-vous un croquis prompt et nean- 
moins fidele? Tracez un court boudin ride. Sur le cóte et 
vers le milieu de ce boudin, greffez un appendice. Voila 
la bete, en trois parties a peu pres egales. L’infórieure, 
c’est le ventre; la superieure, ou Fon cherche d’abord la 
tete, tant elle parait la continuation de celle d’en bas, 
c’est la bossę, la bossę demesuree, extravagante, comme 
jamais crayon de caricaturiste n’en a risque de pareille 
dans ses plus folles conceptions. Elle occupe la place 
qui reviendrait a la poitrine et a la tete. Ou donc sont- 
elles, ces dernieres? Rejetees de cóte par la monstrueuse 
besace, elles constituent Fappendice lateral, simple verrue. 
L’etrange creature plie a angle droit sous la charge de 
sa bossę.

Lorsque la -naturę yeut faire du grotesque, elle nous 
depasse. Est-ce bien grotesque qu’il faut dire?Je connais 
en effigie des singes porteurs de nez insenses qu’avec sa 
geniale vision de 1’enorme n’a pas soupęonnes kabelais, 
lui pourtant Finventeur du nez « a fleute d’alambic, tout 
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diapre, tout estincelle de bubelettes, pullulant, purpurę, 
a pompettes »; j’en sais d’embroussailles avec des bar- 
biches, des tignasses, des favoris ou se resument toutes 
les dróleries poilues; et cependant, chose non douteuse, 
les nez en flute d’alambic, les faces horripilees sont 
tres bien vues chez la gent simienne. De limite entre le 
correct et le grotesąue, il n’y en a point. Tout depend 
de 1’appreciateur.

Si la larve outrageusement bossue se produisait en 
public, nul doute qu’elle ne fut la souveraine expression 
du beau aux yeux de 1’Oniticelle et de 1’Onthophage. 
Recluse comme elle est, nul ne la voit. Ses charmes 
seraient inconnus sans l’observateur philosophe se disant : 
« Tout est bien qui s’harmonise avec les fonctions a 
remplir. Le ver a besoin d’un sac a ciment pour garantir 
ses vivres de la dessiccation; il nait besacier afin de 
pouvoir vivre. » Ainsi s’excuse, se glorifie la bossę.

Son utilite se manifeste sous un autre aspect. L’outre 
est de si parcimonieux volume que le ver la consomme 
presque en totalite. II n’en reste qu’une faible couche, 
debris croulant ou la nymphe ne trouverait pas la secu- 
rite nćcessaire. II faut consolider la ruinę, la doubler 
d’une enceinte neuve. A cet effet, la larve de l’Oniticelle 
vide a fond sa besace et tapisse sa loge d’un revetement 
uniforme, a la modę des Scarabees et autres.

Celle des Onthophages fait travail plus artistique. De 
son mastic mis en place par gouttes, elle construit une 
mosaique d’ecailles de faible saillie, rappelant celles d’un 
cóne de cedre. Une fois terminee, bien seche et depouillee 
des lambeaux de l’outre primitive, la coque obtenue de la 
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sorte par 1’Onthophage taureau a la grosseur d’une 
mediocre noisette et ressemble aFelegant cone du verne. 
L’imitation est telle que je m’y suis laisse prendre, la 
premiere fois que les fouilles de mes volieres m’ont mis 
entre les doigts le curieux produit. II a fallu, pour me 
tirer d’erreur, le contenu du pretendu cóne du verne. La 
bossę a ses malices : elle nous reservait cet elegant 
specimen de bijouterie stercorale.

La nymphe des Onthophages nous gardę une autre 
surprise. Mes observations ne portent que sur deux 
especes : 1’Onthophage taureau et FOnthophagefourchu; 
toutefois, entre les deux la difference est assez grandę, 
comme taille et conformation, pour qu’il me soit permis 
de generaliser et d’appliquer a tout le genre le singulier 
fait que voici.

Sur le corselet, vers le milieu du bord anterieur, la 
nymphe est armee d’une corne tres nettement accentuee, 
d’environ deux millimetres de saillie. C’est diaphane, 
incolore, sans consistance, comme le sont en cette pćriode 
les organes naissants, les pattes en particulier, les corni- 
cules du front, les pieces de la bouche. Une futurę corne 
est annoncee par cette protuberance cristalline, avec 
autant d’evidence que la mandibule Fest par son mame- 
lon initial, et 1’elytre par son fourreau. Tout entomolo- 
giste collectionneur comprendra mon etonnement. Une 
corne la, sur le prothorax! Mais aucun Onthophage ne 
porte telle armure! Mes registres de voliere ont beau 
m’affirmer le genre de 1’insecte, je n’ose leur accorder 
creance. La nymphe se depouille. Avec la defroque 
rejetee, se desseche et tombe la corne insolite, sans laisser 
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la moindre tracę. Mes deux Onthophages, que rendait 
tantót mćconnaissables une armure inusitće, ont mainte- 
nant le corselet inerme.

Cet organe fugace, qui disparait sans laisser meme 
une simple verrue, cette corne temporaire en un point 
qui doit etre finalement inerme, donnę lieu a quelques 
rćflexions. Les bousiers, ces placides, affectionnent en 
gćnćral le harnois belliqueux; ils aiment les armures 
hćtćroclites, la hallebarde, 1’epieu, le croc, le cimeterre. 
Rappelons a la hate la corne du Copris espagnol. Dans 
les jungles de l’Inde, le rhinoceros n’en a pas de pareille 
sur le nez. Puissante a la base, pointue au bout, inflechie 
en arc, elle va, lorsque la tete se releve, rejoindre la 
carene du corselet, obliquement tronque. On dirait le 
harpon destinó a l’eventrement de quelque monstre. 
Rappelons le Minotaure, qui fait minę d’embrocher 
1’ennemi avec le faisceau de ses trois lances a Farret; le 
Copris lunaire, cornu sur le front, arme d’une pique a 
chaque epaule et entaillant son corselet de lunules qui 
font songer au coutelas courbe 
du charcutier.

Les Onthophages ont un 
arsenał tres varie. Celui-ci 
(O. taurus) adopte les cornes 

Ontnophage vacca, 
en croissant du taureau; celui-la grossi 2 fois 1/4.

(O. vacca) prefere une large et 
courte lamę dont la pointę a pour fourreau une echan- 
crure du corselet; cet autre (O. furcatus) s’escrime du 
trident; ce quatrieme (O. nuchicornis) possede la dague 
avec ailerons a la base, ou bien (O. ccenobita) la latte du
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cuirassier. Les moins armśs se surmontent le front d’une 
cróte transversale, d’une paire de cornicules.

A quoi bon cette panoplie? Faut-il y voir des outils, 
pioches, pies, fourches, pelles, 
leviers, dont 1’insecte ferait 
usage dans ses fouilles? En 
aucune maniere. Les seuls Ins
truments de travail sont le cha-

Onthophage nuchicornis,
grossi 3 fois 1/4. peron et les pattes, les ante

rieures surtout. Je n’ai jamais 
surpris bousier quelconque tirant parti de son armure 
pour excaver son terrier ou bien pour amalgamer ses 
vivres. Du reste, la plupart du temps, la seule direction 
des pieces s’opposerait a leur fonctionnement comme 
outil. Pour une fouille executee en avant, que voulez- 
vous que le Copris espagnol fasse de son pic, dirige en 
arriere? La puissante corne ne fait pas front a 1’obstacle 
attaque; elle lui tourne le dos.

Le trident du Minotaure, quoique dispose dans un 
sens convenable, ne reste pas moins sans emploi. Prive 
de cette armure par mes coups de ciseaux, 1’insecte ne 
perd rien de ses talents de mineur; il descend sous terre 
aussi aisement que son confrere non mutile. Raison plus 
concluante encore : les meres, a qui revient le labeur de 
la nidification; les meres, travailleuses par excellence, 
sont depourvues de ces encornements ou n’en possedent 
que de modestes reductions. Elles simplifient 1’armure, 
elles la rejettent en plein, parce que celle-ci est un 
embarras plutót qu’un secours dans le travail.

Faut-il y voir des moyens de defense ? Pas dayantage.
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Les ruminants, principauxnourriciers des consommateurs 
de bouse, sont enclins, eux aussi, a 1’armure frontale. 
L’analogie des gouts est ćvidente, sans qu’il nous soit 
possible d’en soupęonner les lointains motifs. Lebelier, le 
taureau, le bouc, le chamois, le cerf, le renne et les 
autres s’arment de cornes et d’andouillers, dont il est fait 
usage pour les joutes amoureuses ou pour la protection 
du troupeau menace. Les Onthophages ne connaissent 
pas ces luttes. Entre eux, pas de noise; et s’il y a peril, 
on se contente de faire le mort en rassemblant les pattes 
sous le ventre.

Leur armure est donc un simple ornement, un atour 
de la coquetterie masculine. Aux mieux agrementes la 
palmę, d’apres la loi de la concurrence vitale. Si nous 
trouvons etranges ces flamberges sur le nez, eux sont 
d’un autre avis, et les plus extravagants sont les preferes. 
Le moindre tubercule en plus, surgi par hasard, est 
surcroit de beaute qui peut decider du choix entre les 
pretendants. Les mieux embellis captivent les meres, 
font race et transmettent a leur descendance la cornicule, 
la verrue cause de leur triomphe. Ainsi s’est formee par 
degres, ainsi s’est transmise, se perfectionnant toujours, 
1’ornementation que l’entomologiste admire aujourd’hui.

Au dire de l’evolutionnisme, la nymphe de l’Ontho- 
phage repond : « J’ai sur le dos une corne naissante, 
germe d’une parure tres bien portee chez nous, temoin 
le Bubas bison, qui s’en fait une superbe protuberance 
en formę de proue; temoin divers parents exotiques qui 
prolongent leur corselet en un magnifique ćperon; je 
possede de quoi faire revolution parmi les miens. Si je 
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la conservais, ma bossę, gracieuse innovation, relegue- 
rait mes rivaux au second rang; j’aurais les prśferences, 
je ferais souche, et ma race, completant, ameliorant mon 
essai, verrait l’extinction de ces vieilleries demodees. 
Pourquoi faut-il que ma verrue dorsale se flśtrisse, 
inutile?Pourquoi ma tentative, tous les ans rśpśtśe depuis 
des siecles, n’aboutit-elle jamais au resultat promis? »

Źcoute, 6 mon ambitieuse. La theorie affirme bien 
que toute acquisition fortuite, si minime qu’elle soit, se 
transmet et s’accroit si elle est profitable; mais ne compte 
pas trop sur cette affirmation. Je ne doute pas des 
avantages que pourrait te valoir un supplement de 
parure. Je doute, et beaucoup, de 1’efficacite du temps 
et du milieu comme facteurs de transformation. Tu feras 
sagement de croire que, nće, dans le lointain des ages, 
avec un passager durillon, tu continues et continueras a 
naitre avec ce rudiment de bossę sans aucune chance de 
le fixer, de le durcir en corne et d’en obtenir un atour de 
plus pour ton costume de noce.

Hommes et bousiers, nous sommes tous a 1’effigie d’un 
prototype immuable : les conditions changeantes de la 
vie nous modifient un peu a la surface; dans la charpente, 
jamais. Le vert-de-gris des siecles altere les mśdailles 
en les recouvrant d’une patine; mais a 1’effigie, a la 
legende premiere, il ne peut en substituer d’autres. Rien 
ne me donnera 1’aile de 1’oiseau, si desirable au milieu 
des fanges humaines; rien non plus ne gratifiera ton age 
adulte du triomphal panache dont ta verrue de nymphe 
semble le pronostic.

La nymphe de 1’Onthophage et celle de 1’OniticeIIe 
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arrivent a maturite dans une vingtaine de jours. Dans le 
courant du mois d’aout, la formę adulte parait avec le 
costume mi-parti de blanc et de rouge que les precedentes 
ćtudes nous ont rendu familier. Assez rapidement la 
coloration normale se constitue. Uinsecte cependant n’est 
pas presse de rompre sa coque; la difficultć serait trop 
grandę. II attend les premieres ondees de septembre, qui 
lui viennent en aide en ramollissant le coffret.

Elle arrive, cette pluie liberatrice; et voici, sortant de 
terre pour accourir aux vivres, le petit peuple en liesse 
des Onthophages. Parmi les intimes secrets que les 
volieres me revelent a cette epoque, un surtout attire mon 
attention. Je possede a la fois, en des logis separes, les 
nouveaux venus et les veterans, ces derniers aussi 
allegres, aussi zeles autour des victuailles quc leurs flis, 
attables pour la premiere fois en plein air. Deux gene- 
rations peuplent mes cages.

Meme simultaneite des peres et des fils chez tous les 
bousiers nidifiant au printemps, Scarabees, Copris et 
Gymnopleures. La precaution que j’ai prise de surveiller 
les eclosions et de mettre a mesure les jeunes dans 
un compartiment special m’affirme ce remarquable syn- 
chronisme.

II est de regle entomologique que 1’ancetre ne voit pas 
sa descendance; il perit une fois l’avenir de sa familie 
assure. Par une magnifique prerogative, le Scarabee et 
ses emules connaissent leurs successeurs; peres et fils 
sont convives du meme festin, non dans mes volieres, ou 
le probleme en etude m’impose de les tenir separes, mais 
dans la liberte des champs. En commun ils prennent 
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leurs ebats au soleil, en commun ilsexploitentlemonceau 
rencontre; et cette vie de liesse dure tant que 1’automne 
fournit de belles journees.

Les froids arrivent. Scarabees et Copris, Onthophages 
et Gymnopleures se creusent un terrier, y descendent avec 
des provisions, s’enferment et attendent. En janvier, 
par une glaciale journee, je fouille les volieres exposees 
a toutes les intemperies. Je procede avec discretion, 
pour ne pas exposer tous mes captifs a la rude epreuve. 
Les exhumes sont tapis chacun dans une loge, a cotć 
des provisions restantes. Remuer un peu les antennes et 
les pattes quand je les expose au soleil, c’est tout ce que 
leur permet la lethargie du froid.

Des fevrier, a peine 1’imprudent amandier fleuri, 
quelques endormis se reveillent. Deux Onthophages 
des plus precoces (O. lemur et O. fronticornis) sont

Onthophage lemur, 
grossi 3 fois.

alors tres communs, emiettant deja 
la bouse que le soleil attićdit sur la 
grandę route. Bientót eclatent les 
fetes du printemps, ou tous, grands et 
petits, nouveaux et veterans, viennent 
prendre part. Les anciens, non tous, 
du moins quelques-uns, les mieux con- 
serves, convolent en secondes noces, 
privilege inoui. Ils ont deux familles 

separees par un an d’intervalle. Ils peuvent en avoir trois, 
comme le temoigne certain Scarabee (5. laticollis) qui, 
depuis trois annees en voliere, me donnę chaque prin
temps sa collection de poires. Peut-etre meme vont-ils 
au delś.. La gent bousiere a ses venćrables patriarches.
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Achever le cycle de 1’annee sous la formę adulte, se 
voir entouró de ses fils aux fetes du renouveau, doubler 
et tripler sa familie, voila certes un privilege bien excep- 
tionnel dans le monde des insectes. L’Apiaire, aristo- 
cratie de l’instinct, perit une fois le pot a miel rempli; le 
Papillon, autre aristocratie, non de Finstinct, mais de la 
parure, meurt quand il a fixe en lieu propice le paquet 
de ses oeufs; le Carabe, richement 'cuirasse, succombe 
quand sont dissemines sous les pierrailles les germes 
d’une posterite.

Ainsi des autres, sauf les insectes sociaux, dont la 
mere survit, seule ou bien accompagnee de serviteurs. 
La loi est generale : 1’insecte est, de naissance, orphelin 
de pere et de mere. Or voici que, par un revirement 
inattendu, 1’humble remueur de’ fumier echappe aux 
severites moissonnant les superbes. Le bousier, rassasić 
de jours, devient patriarchę.

Cette longevite m’explique d’abord un fait qui m’avait
v. 12
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frappe autrefois, lorsąue, pour me familiariser un peu 
avec les populations dont 1’histoire me souriait tant, 
j’alignais dans mes boites des Coleopteres epinglćs. 
Carabe, Cetoines, Buprestes, Capricornes, Saperdes, etc., 
cela se trouvait un par un et demandait recherches 
prolongees. Telle et telle autre trouvaille allumait sur la 
joue les feux de l’enthousiasme. Des exclamations par- 
taient de notre bandę novice lorsąue l’un de nous avait 
mis la main sur l’une de ces raretćs. Un peu de jalousie 
accompagnait nos felicitations a l’heureux possesseur. 
II ne pouvait en etre autrement, jugez donc : il n’y en 
avait pas pour tous.

Une Saperde scalaire, hote des cerisiers morts, habillee 
de jaune d’oeuf avec echelons de velours noir; un Carabe 
purpurescent, lisere d’amethyste sur le pourtour de ses 
ólytres d’ebene; un Bupreste rutilant, qui marie les 
ćclairs de For et du cuivre au somptueux vert de la mala- 
chite, c’etaient la de gros evenements, trop rares pour 
nous satisfaire tous.

Avec les bousiers, a la bonne heure! Parlez-moi de 
ces coleopteres s’il faut garnir a satiete les plus avides 
flacons asphyxiateurs. Ils sont, les petits surtout, multi- 
tude sans nombre quand les autres sont population clair- 
semee. J’ai souvenir d’Onthophages et d’Aphodies grouil- 
lant par milliers sous le meme couvert. L’assemblee 
aurait pu se cueillir a la pelle.

Aujourd’hui la repetition de ces foules n’a pas encore 
lasse ma surprise; comme autrefois, Fabondance de la 
familie bousiere fait contraste frappant avec la raretó 
relative des autres. Si 1’idee me venait de reprendre la
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gibeciere de chasseur d’insectes et de recommencer les 
investigations qui m’ont valu de si delicieux moments, 
j’aurais la certitu.de de remplir mes flacons de Scarabees, 
Copris, Geotrupes, Onthophages et autres membres de 
la meme Corporation, avant d’avoir fait mediocre trou- 
vaille dans le reste de la serie. Vienne le mois de mai, 
et le brasseur d’ordures domine en nombre; viennent les 
mois de juillet et d’aout, avec leurs chaleurs etourdis- 
santes qui suspendent la vie dans les champs, et l’exploi- 
teur des matieres sordides est toujours a l’oeuvre 
lorsque les autres sont terres, immobiles, engourdis. 
Avec sa contemporaine, la Cigale, il represente a peu 
pres seul l’activite pendant les jours torrides.

Cette plus grandę frequence des bousiers, du moins 
dans ma region, n’aurait-elle pas pour cause la longevitć 
de la formę adulte? Je le pense. Tandis que les autres 
insectes ne sont appeles aux joies de la belle saison 
qu’une generation apres 1’autre, eux y sont convies le 
pere a cóte des fils, les filles a cóte de la mere. A fecon- 
dite egale, ils sont donc doublement representós.

Et ils le meritent vraiment, en considćration des 
services rendus. II y a une hygiene generale qui reclame 
la disparition, dans le plus bref delai, de toute chose 
corrompue. Paris n’a pas encore resolu le formidable 
probleme de ses immondices, tót ou tard question de vie 
ou de mort pour la monstrueuse cite. On se demande si 
le centre des lumieres n’est pas destine a s’eteindre un 
jour dans les miasmes d’un sol sature de pourriture. Ce 
que l’agglomeration de quelques millions d’hommes ne 
peut obtenir avec tous ses tresors de richesses et de 
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talents, le moindre hameau le possede sans se mettre en 
frais, ou meme s’en preoccuper.

Prodigue de soins a 1’egard de la salubrite rurale, la 
naturę est indifferente au bien-etre des villes, quand elle 
n’y est pas hostile. Elle a cree pour les champs deux 
catćgories d’assainisseurs, que rien ne lasse, que rien 
ne rebute. Les uns, Mouches, Sylphes, Dermestes, 
Necrophages, Histeriens, sont preposes a la dissection 
des cadavres. Ils charcutent et depecent, ils alambiquent 
dans leur estomac les dechets de la mort pour les rendre 
a la vie.

Une taupe eventree par les Instruments de labour 
souille le sentier de ses entrailles deja violacees; une 
couleuvre git sur le gazon, ecrasee par le pied d’un 
passant qui croyait, le sot, faire bonne oeuvre; un 
oisillon sans plumes, chu de son nid, s’est aplati, lamen- 
table, au pied de l’arbre qui le portait; mille et mille 
autres reliques analogues, de toute provenance, sont ę& 
et la disseminees, compromettantes par leurs miasmes 
si rien n’y met ordre. N’ayons crainte : aussitót un 
cadavre signale quelque part, les petits croque-morts 
accourent. Ils le travaillent, le vident, le consomment 
jusqu’a l’os, ou du moins le reduisent a 1’aridite d’une 
momie. En moins de vingt-quatre heures, taupe, cou- 
leuvre, oisillon ont disparu, et 1’hygiene est satisfaite.

Meme ardeur a la besogne dans la seconde catógorie 
d’assainisseurs. Le village ne connait guere ces chalets 
a odeur d’ammoniaque ou dans les villes vont se soulager 
nos miseres. Un petit mur pas plus haut que ęa, une 
haie, un buisson, c’est tout ce que le paysan demande
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comme refuge au moment ou il desire etre seul. (Test 
assez dire a ąuelles rencontres pareil sans-faęon vous 
expose. Sćduit par les rosettes des lichens, les coussinets 
de mousse, les touffes de joubarbe et autres jolies choses 
dont s’embellissent les vieilles pierres, vous vous appro- 
chez d’un semblant de mur qui soutient les terres d’une 
vigne. Ouf! Au pied de 1’abri si coquettement parć, quelle 
hor-reur, largement etalće ! Vous fuyez : lichens, mousses, 
joubarbes ne vous tentent plus. Revenez le lendemain. 
La chose a disparu, la place est nette : les bousiers ont 
passe par la.

Preserver le regard de rencontres offensantes trop 
souvent repetees est, pour ces vaillants, le moindre des 
offices; une mission plus haute leur est dćvolue. La 
science nous affirme que les plus redoutables flćaux de 
1’humanite ont leurs agents dans d’infimes organismes, 
les microbes, voisins des moisissures, aux extremes 
confins du regne vegetal. (Test par myriades a lasser le 
chiffre que les terribles germes pullulent dans les dejec- 
tions en temps d’epidemie. Ils contaminent 1’air et l’eau, 
ces premiers aliments de la vie; ils se rćpandent sur 
nos linges, nos vetements, nos vivres, et propagent ainsi 
la contagion. II faut detruire par le feu, stćriliser par des 
corrosifs, ensevelir toute chose qui en est souillee.

La prudence exige meme de ne jamais laisser sejourner 
l’ordure a la surface du sol. Est-elle inoffensive? Est-elle 
dangereuse? Dans le doute, le mieux est qu’elle dispa- 
raisse. Ainsi parait l’avoir compris la sagesse antique, bien 
avant que le microbe nous eut explique combien la vigi- 
lance est ici necessaire. Les peuples d’Orient, plus exposćs 
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que nous aux epidemies, ont connu des lois formelles en 
pareil sujet. Moise, apparemment echo de la science egyp- 
tienne en cette occurrence, a codifie la faęon d’agir, lorsque 
son peuple errait dans les sables de 1’Arabie. « Pour tes 
besoins naturels, dit-il, sors du camp, prends un baton 
pointu, fais un trou dans le sol, et couvre 1’ordure avec 
la terre extraite h »

Ordonnance de grave interet dans sa naivete. II est a 
croire que si Fislamisme, lors de ses grands pelerinages a 
la Kaaba, prenait pareille precaution et quelques autres 
similaires, la Mecque cesserait d’etre annuellcment un 
foyer cholerique, et 1’Europe n’aurait pas besoin de 
monter la gardę sur les rives de la mer Rouge pour se 
garantir du fleau.

Insoucieux d’hygiene comme l’Arabe, l’un de ses 
ancetres, le paysan provenęal ne se doute pas du peril. 
Heureusement travaille le bousier, fidele observateur 
du precepte mosaique. A lui de faire disparaitre, a lui 
d’ensevelir la matiere a microbes. Muni d’outils de fouille 
superieurs au baton pointu que 1’Israćlite devait porter 
au ceinturon lorsque des affaires urgentes 1’appelaient 
hors du camp, il accourt; aussitot 1’homme parti, il 
creuse un puits ou s’engloutit 1’infection, desormais 
inoffensive.

Les services rendus par ces ensevelisseurs sont d’une 
haute importance dans 1’hygiene des champs; et nous,

i. Habebis locum extra castra, ad quem egrediaris ad reąuisita 
naturce,

Gerens bacillum in balteo ; cumque sederis,fodies per circuitum 
et eyesta humo operies. (Deut., CXXIII, yersets 12-13.)
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principaux interesses en ce travail incessant d’epuration, 
a peine accordons-nous un regard dedaigneux a ces 
vaillants. Le langage populaire les accable de denomi-
nations malsonnantes. Gest la regle, 
parait-il : faites du bien, et vous serez 
meconnu, vous serez malfame, lapide, 
ecrase sous le talon, comme le temoi- 
gnent le crapaud, la chauve-souris, le 
herisson, la chouette et autres auxiliaires 
qui, pour nous servir, ne demandent 
rien qu’un peu de tolerance.

Or, de nos defenseurs contrę les 
Geotrupe spiniger.

perils de 1’immondice etalee sans vergogne aux rayons 
du soleil, les plus remarquables, dans nos climats, sont 
les Geotrupes : non qu’ils soient plus zeles que les autres, 
mais parce que leur taille les rend capables de plus 
grandę besogne. D’ailleurs, quand il s’agit de leur simple

Geotrupe hypocrita.

refection, ils s’adressent de prćference 
aux materiaux pour nous les plus a 
craindre.

Quatre Geotrupes exploitent mon 
voisinage. Deux (G. mutator Marsh 
et G. sylvaticus Panz.) sont des raretes 
sur lesquelles il convient de ne pas 
compter pour des etudes suivies; les 

deux autres, au 'contraire (G. stercorarius Lin. et
G. hypocrita Schneid.), sont des plus frequents. D’un 
noir d’encre en dessus, ils sont l’un et 1’autre magni- 
fiquement costumes en dessous. On est tout surpris 
de pareil ecrin chez ces preposes a la vidange. Le Geo- 
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trupę stercoraire est, a la face inferieure, d’un splendide 
violet amethyste; le Geotrupe hypocrite y prodigue 
les rutilances de la pyrite cuivreuse. Voila les deux 
pensionnaires de mes volieres.

Demandons-leur d’abord de quelles prouesses ils sont 
capables comme ensevelisseurs. Ils sont une douzaine, 
les deux especes confondues. La cage est au prealable 
deblayee de ce qui reste des vivres anterieurs, octroyes 
jusqu’ici sans mesure. Je me propose cette fois d’śvaluer 
ce qu’un Geotrupe est capable d’enfouir en une seance. 
Vers le coucher du soleil, je sers a mes douze captifs la 
totalite du monceau laisse a 1’instant par un mulet 
devant ma porte. II y en a copieusement, la valeur d’un 
panier.

Le lendemain matin, le tas a disparu sous terre. Plus 
rien au dehors, ou tres peu s’en faut. Une evaluation 
assez approchee m’est possible, et je trouve que chacun 
de mes Geotrupes, en supposant aux douze part śgale 
dans le travail, a mis en magasin bien pres d’un deci- 
metre cube de matiere. Besogne de Titan, si Fon songe 
a la mediocre taille de 1’insecte, oblige en outre de creuser 
1’entrepót ou doit descendre le butin. Et tout cela s’est 
fait dans l’intervalle d’une nuit.

Vont-ils, si bien nantis, se tenir tranquilles sous terre 
avec leur tresor? Oh! que non! Le temps est superbe. 
Le crepuscule arrive, calme et doux. C’est Fheure des 
grands essors, des bourdonnements de liesse, des 
recherches au loin, sur les chemins ou les troupeaux 
viennent de passer. Mes pensionnaires abandonnent 
leurs caveaux et remontent a la surface. Je les entends

rcin.org.pl



G
eo

tru
pe

 jte
rc

or
ai

re
 et

 G
eo

tru
pe

 by
po

cr
ite

rcin.org.pl



rcin.org.pl



LES GEOTRUPES. — UHYGIENE GENERALE 185 

bruire, grimper au grillage, se cogner etourdiment aux 
parois. Cette animation crepusculaire ćtait prevue. Des 
victuailles avaient ete cueillies dans la journee, copieuses 
comme celles de la veille. Je les sers. Meme disparition 
dans la nuit. La place est de nouveau nette le lende- 
main. Et cela durerait ainsi indefiniment, tant que les 
soirees sont belles, si j’avais toujours a ma disposition 
de quoi satisfaire ces insatiables thesauriseurs.

Si riche que soit son butin, le Geotrupe le quitte au 
coucher du soleil pour prendre ses ebats aux dernieres 
lueurs et se mettre en recherche d’un nouveau chantier 
d’exploitation. Pour lui, dirait-on, l’acquis ne compte 
pas; seule est valable la chose qui va s’acquerir. Que 
fait-il donc de ses entrepóts renouyelćs, en temps pro- 
pice, a chaque crepuscule? U saute aux yeux que le 
stercoraire est incapable de consommer en une nuit pro- 
yisions aussi copieuses. II y a chez lui surabondance de 
victuailles a ne savoir qu’en faire; il regorge de biens 
dont il ne profitera pas; et, non satisfait de son magasin 
comble, 1’accapareur se met en fatigue tous les soirs 
pour emmagasiner davantage.

De chaque entrepót, fonde deęa, dela, au hasard 
des rencontres, il preleve le repas du jour; il aban- 
donne le reste, la presque totalite. Mes yolieres font foi 
de cet instinct de l’ensevelisseur plus exigeantque 1’appetit 
du consommateur. Le sol s’en exhausse rapidement, et 
je suis oblige de temps a autre de ramener le niveau aux 
limites voulues. Si je le fouille, je le trouve encombre 
dans toute son epaisseur d’amas restes intacts. La terre 
primitiye est deyenue un inextricable conglomerat, qu’il 
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faut largement emonder si je ne veux pas m’ćgarer dans 
mes observations futures.

La part faite aux erreurs, soit par exces, soit par 
defaut, inevitables en un sujet peu compatible avec un 
jaugeage precis, un point tres net se degage de mon 
enquete : les Geotrupes sont de passionnes enfouisseurs; 
ils introduisent sous terre bien au dela du necessaire a 
leur consommation. Comme pareil travail, a des degres 
divers, est accompli par des legions de collaborateurs, 
grands ou petits, il est evident que l’expurgation du sol 
doit s’en ressentir dans une large mesure, et que 
1’hygiene generale doit se feliciter d’avoir a son service 
cette armee d’auxiliaires.

La plante, d’ailleurs, et, par ricochet, une foule d’exis- 
tences sont interessees a ces ensevelissements. Ce que le 
Geotrupe enterre et abandonne le lendemain n’est pas 
perdu, tant s’en faut. Rien ne se perd dans le bilan du 
monde, le total de l’inventaire est constant. La petite 
motte de fumier enfouie par 1’insecte fera luxueusement 
verdoyer la touffe de gramen voisine. Un mouton passe, 
tond le bouquet d’herbe. G’est autant de gagne pour 
le gigot que 1’homme attend. L’industrie du bousier nous 
aura valu un savoureux coup de fourchette.

Avec notre mauvaise habitude de tout rapporter a 
nous, c’est deja quelque chose. C’est bien davantage si 
la reflexion nous affranchit de cet etroit point de vue. 
Denombrer tous ceux qui, de pres ou de loin, partici- 
peront aux benefices, est impossible dans l’inextricable 
enchainement des existences. J’entrevois la fauvette, qui 
garnira le sommier de son nid avec les menus chaumes
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rouis par la pluie et le soleil; la chenille de quelque 
Psyche, qui fabriquera son fourreau de teigne en imbri- 
quant les debris des memes chaumes; de petits melo- 
lonthiens qui brouteront les antheres de la graminee; de 
minimes charanęons qui convertiront les semences mures 
en berceaux de larves; des tribus de pucerons qui s’eta- 
bliront sous les feuilles; des fourmis qui viendront 
s’abreuver aux cornicules sucrees de ce troupeau.

Tenons-nous-en la. L’enumeration ne finirait plus. De 
Findustrie agricole du bousier, enfouisseur d’engrais, 
tout un monde tire profit, la plante d’abord et puis les 
exploiteurs de la plante. Monde petit, tres petit, tant que 
Fon voudra, mais apres tout non negligeable. (Test avec 
des riens pareils que se compose la grandę integrale de 
la vie, comme 1’integrale des gćometres se compose de 
quantites voisines de zero.

La chimie agricole nous enseigne que pour utiliser du 
mieux le fumier d’etable, il convient de Fenfouir a 1’etat 
frais autant que possible. Delave par les pluies, consume 
par Fair, il devient inerte, depourvu de principes ferti- 
lisants. Cette vćrite agronomique, de si haut intćret, est 
connue a fond du Geotrupe et de ses collegues. Dans 
leur travail d’enfouissement, c’est toujours a la matiere 
de fraiche datę qu’ils s’adressent. Autant ils sont zelćs 
pour mettre en terre le produitdu moment, toutimpregne 
de ses richesses potassiques, azotees, phosphatees, autant 
ils sont dedaigneux de la chose racornie au soleil, 
devenue infertile par une longue exposition a Fair : le 
residu sans valeur ne les concerne pas. A d’autres cette 
sterile misere.
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Nous voila renseignes sur le Geotrupe comme hygie- 
niste et comme collecteur d’engrais. Un troisieme point 
de vue va nous le montrer meteorologiste sagace. II est 
de croyance, dans les campagnes, que les Geotrupes 
volant nombreux, le soir, tres affaires et rasant la terre, 
sont signe de beau temps pour le lendemain. Ce pro- 
nostic rural a-t-il quelque valeur? Mes volieres vont 
nous 1’apprendre. Pendant tout 1’automne, epoque de 
leur nidification, je surveille de pres mes pensionnaires; 
je notę 1’etat du ciel la veille, j’enregistre le temps du 
lendemain. Ici pas de thermometre, pas de barometre; 
rien de l’outillage savant en usage dans les observatoires 
mćtćorologiques; je me borne aux sommaires renseigne- 
ments de mes impressions personnelles.

Les Geotrupes ne quittent leurs terriers qu’apres le 
coucher du soleil. Aux dernieres lueurs du soir, si 1’air 
est calme et la temperaturę douce, ils vagabondent d’un 
vol sonore et bas, en recherche des materiaux que l’acti- 
vite du jour peut leur avoir prćpares. S’ils trouvent a 
leur convenance, ils s’abattent lourdement, culbutćs par 
un essor mai contenu; ils plongent sous la trouvaille et 
dćpensent a l’enfouir la majeure partie de la nuit. Ainsi 
disparaissent, en une seance nocturne, les souillures des 
champs.

Une condition est indispensable pour cette epuration : 
il faut une atmosphere tranquille et chaude. S’il pleut, 
les Geotrupes ne bougent pas. Ils ont sous terre des 
ressources suffisantes pour un chómage prolonge. S’il 
fait froid, si la bise souffle, ils ne sortent pas non plus. 
Dans les deux cas, mes volieres restent desertes a la
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sur face, ficartons ces pćriodes de loisirs forces et consi- 
derons seulement les soirćes ou l’etat atmosphćriąue se 
prete a la sortie, ou du moins me parait devoir s’y preter. 
Je resume en trois cas gćnćraux les dćtails de mon 
carnet de notes.

Premier cas. Soirće superbe. Les Geotrupes s’agitent 
dans les cages, impatients d’accourir a leur corvće 
vesperale. Le lendemain, temps magnifique. Le pro- 
nostic n’a rien que de tres simple. Le beau temps 
d’aujourd’hui est la continuation du beau temps de la 
veille. Si les Geotrupes n’en savent pas plus long, ils 
ne mćritent guere leur reputation. Mais poursuivons 
l’epreuve avant de conclure.

Second cas. Belle soirće encore. Mon experience croit 
reconnaitre dans l’etat du ciel 1’annonce d’un beau lende
main. Les Gćotrupes sont d’un autre avis. Ils ne sortent 
pas. Qui des deux aura raison? L’homme ou le bousier? 
C’est le bousier qui, par la subtilite de ses impressions, 
a pressenti, flairć l’averse. Voici qu’en effet la pluie 
survient pendant la nuit et se prolonge une partie de la 

journće.
Troisieme cas. Le ciel est couvert. Le vent du midi, 

amonceleur de nuages, nous amenerait-il la pluie? Je le 
crois, tanc les apparences semblent 1’affirmer. Cependant 
les Gćotrupes volent et bourdonnent dans leurs cages. 
Leur pronostic dit juste, et moi je me trompe. Les 
menaces de pluie se dissipent, et le soleil du lendemain 
se leve radieux.

La tension electrique de 1’atmosphere parait surtout 
les influencer. Dans les soirees chaudes et lourdes, 
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couvant Forage, je les vois s’agiter encore plus que de 
coutume. Le lendemain eclatent de violents coups de 
tonnerre.

Ainsi se rósument mes observations, continuees pen
dant trois mois. Quel que soit 1’etat du ciel, clair ou 
nuageux, les Geotrupes signalent le beau temps ou 
1’orage par leur agitation affairee au crepuscule du soir. 
Ce sont des barometres vivants, plus dignes de foi 
peut-etre, en semblable occurrence, que ne Fest le baro- 
metre des physiciens. Les exquises impressionnabilites 
de la vie Femportent sur le poids brutal d’une colonne 
de mercure.

Je termine en citant un fait bien digne de nouvelles 
informations lorsque les circonstances le permettront. 
Les 12, 13 et 14 novembre 1894, les Geotrupes de mes 
yolieres sont dans une agitation extraordinaire. Je 
n’avais pas encore vu et je 11’ai plus revu pareille anima- 
tion. Ils grimpent, comme eperdus, au grillage; a tout 
instant, ils prennent Fessor, aussitót culbutes par un 
choc contrę les parois. Ils s’attardent dans leurs inquietes 
allees et venues jusqu’a des heures avancees, en complet 
desaccord avec leurs habitudes. Au dehors quelques 
yoisins, libres, accourent et completent le tumułte devant 
la porte de mon habitation. Que se passe-t-il donc pour 
amener ces etrangers, et surtout pour mettre mes 
volieres en pareil emoi ?

Apres quelques journees de chaleur, fort exception- 
nelles en cette saison, regne le vent du midi, avec 
imminence de pluie. Le 14 au soir, d’interminables 
nuages fragmentes courent devant la face de la lunę. Le
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spectacle est magnifique. Quelques heures avant, les 
Geotrupes se demenaient affoles. Dans la nuit du 14 au 
15, le calme se fait. Aucun souffle d’air. Ciel gris uni- 
forme. La pluie tombe d’aplomb, monotone, continue, 
dćsesperante. Elle semble ne devoir jamais finir. Elle ne 
cesse, en effet, que le 18.

Les Geotrupes, si affaires des le 12, pressentaient-ils 
ce deluge ? Apparemment oui. Mais aux approches de la 
pluie, ils ne quittent pas habituellement leurs terriers. II 
doit alors y avoir des evenements bien extraordinaires 
pour les emouvoir de la sorte.

Les journaux m’apporterent le mot de l’enigme. Le I2r 
une bourrasque de violence inouie eclatait sur le nord 
de la France. La forte depression barometrique, cause 
de la tempete, avait son echo dans ma region, et les 
Geotrupes signalaient ce trouble profond par d’excep- 
tionnelles inquietudes. Avant lejournal, ils me parlaient 
de 1’ouragan, si j’avais su les comprendre. Est-ce la 
simplement coincidence fortuite? Est-ce relation de 
cause a effet? Faute de documents assez nombreux,. 
terminons sur ce point d’interrogation.
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LES GŹOTRUPES. — LA NIDIFICATION

En septembre et octobre, alors que les premieres plułeś 
automnales imbibent le sol et permettent au Scarabee de 
rompre son coffret natal, le Geotrupe stercoraire et le 
Geotrupe hypocrite fondent leurs etablissements de 
familie, śtablissements assez sommaires, malgre ce que 
pourrait faire attendre la denomination de ces mineurs, 
si bien appeles troueurs de terre. S’il faut se creuser une 
retraite qui mette a 1’abri des rudesses de l’hiver, le 
Geotrupe merite vraiment son nom : nul ne 1’egale pour 
la profondeur du puits, la perfection et la rapidite de 
l’ouvrage. En terrain sablonneux et d’excavation peu 
laborieuse, j’en ai exhume qui avaient atteint la profon- 
deur d’un metre. D’autres poussaient leurs fouilles plus 
avant encore, lassaient ma patience et mes Instruments. 
Le voila, le puisatier emerite, 1’incomparable troueur de 
terre. Si le froid sevit, il saura descendre jusqu’a telle 
couche ou la gelee n’est plus a craindre.

Pour le logement de la familie, c’est une autre affaire.
V. TJ
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La saison propice est courte; le temps manquerait s’il 
fallait doter chaque larve d’un pareil manoir. Que 1’insecte 
dćpense en un trou de sondę illimitć les loisirs que lui 
font les approches de l’hiver, rien de mieux : la retraite 
est plus surę, et l’activitś, non encore suspendue, n’a pas 
pour le moment d’autre occupation. A l’ćpoque de la 
ponte, ces laborieuses entreprises sont impossibles. Les 
heures s’ćcoulent vite. II faut en quatre a cinq semaines 
loger et approvisionner familie assez nombreuse, ce qui 
exclut le puits a forage patiemmentprolonge.

Du reste, des precautions seront prises contrę les dan- 
gers de la surface. Une fois sa familie ćtablie, 1’insecte 
adulte, sans protection, est oblige d’ćtablir ses quartiers 
d’hiver a de grandes profondeurs, d’ou il remontera au 
printemps dans la societć de ses fils, comme le fait le Sca
rabee ; mais ni le ver ni 1’oeuf n’ont besoin de ce dispen- 
dieux refuge dans la mauvaise saison, proteges qu’ils sont 
par l’industrie des parents.

Le terrier creusć par le Geotrupe en vue de sa larve 
n’est guere plus profond que celui du Copris et du Sca
rabee, malgre la difference des saisons. Trois decimetres 
environ, c’est tout ce que je constate dans la campagne, 
ou rien n’impose des limites a la profondeur. Mes volieres, 
a sol d’epaisseur restreinte, seraient moins dignes de foi 
en cette mesure, 1’insecte etant obligć d’utiliser telle qu’elle 
est la couche de terre misę a sa disposition. Maintes fois, 
cependant, je reconnais que cette couche n’est pas tra- 
versće en plein jusqu’au plancher de la caisse : nouvelle 
preuve de la mediocre profondeur nćcessaire.

Dans la libertś des champs comme dans la captivite de
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mes appareils, le terrier est toujours creuse sous le mon
ceau exploite. Rien au dehors ne le trahit, voilć qu’il est 
par le volumineux depót du mulet. (Test un clapier cylin- 
drique, du calibre d’un col de bouteille, droit et vertical 
dans un sol homogene; coude, sinueux, irregulier, dans 
un terrain grossier ou 1’obstacle d’une pierre, d’une racine, 
nćcessite brusque changement de direction. Dans mes 
volieres, lorsque se trouve insuffisante la couche de terre, 
le puits, d’abord vertical, se coude a la rencontre de la 
planche du fond et se prolonge suivant 1’horizontale. Donc 
aucune regle prćcise dans le forage. Les accidents du sol 
decident de la configuration.

A l’extrćmitć de la galerie, rien non plus qui rappelle 
la salle spacieuse, 1’atelier ou Copris, Scarabćes et Gym- 
nopleures faęonnent artistement leurs poires et leurs 
ovoides; mais un simple cul-de-sac de meme diametre 
que le reste. Un vrai trou de sondę, abstraction faite des 
nodosites, des inflexions, inćvitables dans un milieu d’inć- 
gale rćsistance; un boyau tortueux, voila le terrier du 
Geotrupe.

Le contenu de la rustique demeure est une sorte de 
saucisson, de boudin, qui remplit la partie infćrieure du 
cylindre et s’y moule exactement. Sa longueur n’est pas 
loin d’une paire de dćcimetres, et sa largeur de quatre 
centimetres, lorsque la piece appartient au Geotrupe ster- 
coraire. Les dimensions sont un peu moindres pour 
l’ouvrage du Gćotrupe hypocrite.

Dans l’un et l’autre cas, le saucisson est presque tou
jours irregulier, tantót courbe, tantót plus ou moins bos- 
sele. Ges imperfections de surface sont dues aux accidents 
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d’un terrain pierreux, que 1’insecte n’excave pas toujours 
suivant les regles de son art, ami de la ligne droite et de 
laverticale. Lamatiere moulćereproduitfidelementtoutes 
les irregularitćs de son moule. L’extremitć inferieure est 
arrondie comme Festlui-meme le fond du terrier; la supó- 
rieure est un peu concave, par suitę d’un tassement plus 
fort dans la partie centrale.

La volumineuse piece se delite en couches qui, par leur 
courbure et leur assemblage, font songer a une pile de 
verres de montre. Chacune d’elles, c’est visible, doit cor- 
respondre a une brassee de matiere qui, puisee dans le 
monceau surmontant le terrier, est descendue, misę en 
place sur lacouche precśdente, puis energiquementfoulee. 
Les bords de la rondelle, se pretant moins bien a ce tra- 
vail de compression, restent a un niveau supćrieur, et du 
tout resulte un menisque concave. Des memes bords 
moins tasses resulte une sorte d’ćcorce, souillće de terre 
par son contact avec les parois du clapier. En somme, la 
structure nous apprend le modę de fabrication. Le sau- 
cisson du Geotrupe est obtenu, comme les notres, par 
moulage dans un cylindre. II resulte de couches introduites 
successivement et comprimees a mesure, surtout dans la 
partie centrale, plus accessible au pietinement du mani- 
pulateur. L’observation directe confirmera plus tard ces 
dćductions, et les completera par des donnees d’un haut 
interet, que l’examen seul de l’ouvrage ne saurait faire 
prćvoir.

Remarquons, avant de poursuivre, combien 1’insecte est 
bien inspirć en forant toujours le terrier sous le monceau 
d’ou les materiaux du boudin doivent s’extraire. Le
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nombre des brassees introduites et comprimees l’une 
apres l’autre est considerable. En comptant pour chaque 
couche 4 millimetres d’ćpaisseur, chiffre assez approćhe, 
j’entrevois une cinquantaine de voyages necessaires. S’il 
lui fallait chaque fois s’approvisionner a quelque dis- 
tance, le Geotrupe ne pourrait suffire a sa besogne, trop 
dispendieuse de fatigue et de temps. Son industrie est 
incompatible avec de telles perćgrinations, imitćes de 
celles du Scarabśe. Mieux avisć, il s’etablit sous le mon- 
ceau. II n’a qu’a remonter de son puits pour avoir la, 
sous la patte, devant la porte, de quoi suffire indefi
niment a son boudin, si volumineux qu’il puisse le 
souhaiter.

Cela suppose, il est vrai, chantier copieusement fourni, 
Quand il s’agit de travailler pour sa larve, le Geotrupe 
veille a cette condition et n’adopte pour fournisseurs que 
le cheval et le mulet, jamais le mouton, trop parcimo- 
nieux. Ce n’est pas ici affaire de qualite dans la denree, 
c’est affaire de quantite. Mes volieres, en effet, affirment 
que le mouton aurait la preference s’il ćtait plus gene- 
reux. Ce qu’il ne donnę pas naturellement, je le rćalise, 
par mon intervention, en entassant recolte sur recolte. 
Sous l’extraordinaire tresor, comme jamais les champs 
n’en prćsentent de pareil, mes captifs travaillent avec 
une ardeur demontrant combien ils savent apprecier 
1’aubaine. Ils m’enrichissent de saucissons a ne savoir 
plus qu’en faire. Je les stratifie dans de grands pots avec 
de la terre fraiche, pour suivre, l’hiver venu, les actes de 
la larve; je les loge un par un dans des ćprouvettes, des 
tubes en verre; je les empile dans des boites en fer-blanc.
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Les planches de mon cabinet en sont encombrćes. Ma 
collection fait songer A un assortiment de conserves.

La nouveaute de la matiere n’apporte aucun change- 
ment dans la structure. A cause du grain plus fin et de la 
plasticitć plus grandę, la surface est plus reguliere, 1’intć- 
rieur plus homogene, et voila tout.

Au bout inferieur du saucisson, bout toujours arrondi, 
est la chambre d’ćclosion, cavite ronde ou pourraittrouver 
place une mćdiocre noisette. Comme l’exige la respira- 
tion du germe, les parois laterales en sont assez minces 
pour permettre 1’acces facile de Fair. A 1’interieur, je vois 
reluire un enduit verdatre, demi-fluide, simple exsudation 
de la masse poreuse, comme dans les ovoides du Copris 
et les poires du Scarabee.

Dans cette niche ronde repose 1’oeuf, sans aucune adhć- 
rence avec 1’enceinte. II est blanc, en ellipsoide allongć, 
et d’un volume remarquable relativement a 1’insecte. 
Pour le Gćotrupe stercoraire, il mesure de sept a huit 
millimetres de longueur, sur quatre de plus grandę lar- 
geur. Celui du Geotrupe hypocrite a des dimensions un 
peu moindres.

Cette petite niche menagee dans Fepaisseur du sau
cisson, au bout infórieur, ne concorde nullement avec ce 
que je lis sur la nidification des Gćotrupes. D’apres un 
vieil auteur allemand, Frisch, auteur que ma penurie de 
livres ne me permet pas de consulter, Mulsant dit, en 
parlant du Geotrupe stercoraire : « Dans le fond de sa 
galerie verticale, la mere construit, le plus souvent avec 
de la terre, une sorte de nid ou coque ovoide, ouverte 
d’un cótć. Sur la paroi interne de cette coque, elle colle 
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un oeuf blanchatre, de la grosseur d’un grain de fro- 
ment. »

Qu’est-ce donc que cette coque, le plus souvent en 
terre et ouverte d’un cóte pour que le ver puisse atteindre 
la colonne de vivres situee au-dessus? Je m’y perds. De 
coque, et surtout en terre, il n’y en a pas... D’ouver- 
ture, il n’y en a pas davantage. Je vois et je revois aussi 
souvent queje le desire une cellule ronde, close de par- 
tout et mćnagee au bout inferieur du cylindre nourricier; 
rien autre; pas meme une vague ressemblance avec la 
structure decrite.

Qui des deux est responsable de 1’imaginaire construc- 
tion? Uentomologiste allemand aurait-il peche par une 
observation superficielle? Uentomologiste lyonnais aurait- 
il mai interprete le vieil auteur? Les documents me font 
defaut pour faire remonter 1’erreur a qui de droit. N’est- 
ce pas affligeant de voir les maitres, si pointilleux pour 
un article des palpes, si ombrageux pour la priorite d’un 
nom barbare, presque indifferents lorsqu’il s’agit des 
moeurs et de 1 Industrie, souveraine expression de la vie 
de 1’insecte ? L’entomologie du nomenclateur fait des pro
gres enormes; elle nous encombre, elle nous submerge. 
L’autre, 1’entomologie du biologiste, la seule interessante, 
la seule vraiment digne de nos meditations, est negligee 
a tel point que 1’espece la plus triviale n’a pas d’histoire, 
ou demande serieuse revision du peu qu’on a dit sur son 
compte. Doleances inutiles : le train des choses ne sera 
pas de longtemps change.

Revenons au saucisson du Geotrupe. Sa formę est en 
opposition avec ce que nous ont enseigne le Copris et le 
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Scarabće, qui, tres economes sous le rapport de la quan- 
tite de materiaux, sont prodigues ensoins de construction 
et donnent a leur ouvrage la formę la mieux apte a pre- 
server du sec. Avec leurs ovoides, leurs globes sur- 
montes d’un col, ils savent conserver fraiche la modique 
ration de la familie. Le Geotrupe ignore ces savants pro- 
cćdes. De moeurs plus rustiques, il ne voit le bien-etre 
que dans l’excessive abondance. Pourvu que le clapier 
regorge de vivres, peu lui importe la difformite de son 
amas.

Au lieu de fuir le sec, il semble le rechercher. Voyez, 
en effet, son boudin. C’est long outre mesure, grossiere- 
ment assemblć. Defaut d’ecorce compacte, impermćable; 
superficie exagćree, en contact avec la terre dans toute 
1’etendue du cylindre. G’est justement ce qu’il faut pour 
amener prompte aridite; c’est le contre-pied du probleme 
de"moindre surface, resolu par le Scarabće et les autres. 
Que tdeviennent alors mes aperęus sur la configuration 
des vivres, aperęus si bien fondćs d’apres notre logique? 
Serais-je dupę d’une geometrie aveugle, atteignant par 
hasard resułtat rationnel ?

A qui l’affirmerait les faits vont repondre. Ils disent : 
les confectionneurs de spheres nidifient au plus fort des 
chaleurs de l’ete, alors que le sol est d’une aridite 
extreme; les confectionneurs de cylindres nidifient en 
automne, quand la terre s’imbibe de pluie. Les premiers 
ont a premunir leur familie contrę les perils d’un pain 
trop dur. Les seconds ne connaissent pas les miseres de 
la famine par dessiccation; leurs vivres, emboites dansun 
sol frais, y conservent indefiniment le degre de mollesse
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convenable. La moiteur de la gaine est la sauvegarde de 
la ration non protegee par la formę. L’hygrometrie de la 
saison est maintenant l’inverse de celle de l’ete, et cela 
suffitpour rendre inutiles les precautions usitees en temps 
de canicule.

Creusons plus avant, et nous verrons le cylindre prefe- 
rable a la sphere en automne. Quand viennent octobre et 
novembre, les pluies sont frequentes, tenaces; mais une 
journee de soleil suffit pour essorer le sol a la faible pro- 
fondeur ou se trouve le nid du Geotrupe. Ne pas perdre 
les joies de cette belłe journee est grave affaire. Comment 
en profitera le ver?

Supposons-le inclus dans la grosse sphere que pourrait 
fournir le copieux ensemble de vivres mis a sa disposi- 
tion. Une fois saturee d’humiditć par une ondee, cette 
boule la gardera obstinćment, car sa formę est celle de 
moindre evaporation et de moindre contact avec le sol 
rój ou i par le soleil. En vain, dans les vingt-quatre heures, 
la couche superficielle du terrain sera ramenee a la frai- 
cheur normale, 1’amas globuleux conservera son exces 
deau, faute d’un contact suffisant avec la terre essoree. 
Dans la niche trop humide et trop ćpaisse, les vivres se 
moisiront; la chaleur du dehors arrivera mai, ainsi que 
l’air, et la larve tirera maigre avantage de ces insolations 
de 1’arriere-saison, de ces coups de feu tardifs qui 
devraient la murir a point et lui donner la vigueur 
reclamee par les epreuves de l’hiver.

Ce qui etait qualite en juillet, quand il fallait se 
defendre du trop sec, devient vice en octobre, alors qu’il 
faut eviter le trop humide. A la sphere est donc sub- 
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stitue le cylindre. La nouvelle formę, avec sa longueur 
exageree, realise l’inverse de la condition chere aux fabri- 
cants de pilules : ici, pour un meme volume, la surface se 
dćveloppe a l’extreme. Y a-t-il un motif a pareille inver- 
sion? Sans doute, et il me semble l’entrevoir.

Maintenant que 1’ariditć n’est plus a craindre, n’est-ce 
pas avec cette configuration a grandę superficie que 
1’amas nourricier perdra le plus aisement son exces 
d’humidite? S’il pleut, son etendue l’expose, il est vrai, a 
une imbibition plus rapide; mais aussi, quand revient le 
beau temps, promptement se deperd son eau surabon- 
dante au large contact d’un sol vite egouttś.

Terminons en nous informant de quelle faęon se con- 
struit le boudin. Assister au travail dans la campagne me 
parait entreprise fort difficultueuse, pour ne pas dire 
impraticable. Avec les yolieres, le succes est certain, pour 
peu qu’ony mette patience et dexterite. J’abats la planche 
qui retient en arriere le sol artificiel. Celui-ci montre a nu 
sa nappe yerticale, que j’exploite petit a petit avec la 
pointę d/un couteau jusqu’a la rencontre d’un terrier. Si 
1’operation est conduite avec prudence, sans le trouble 
d’eboulements mai calcules, les travailleurs sont surpris 
a l’oeuvre, immobilises, il est vrai, par la soudaine irrup- 
tion de la lumiere et comme petrifies dans leur attitude 
de trayail. La disposition de 1’atelier et des matćriaux, la 
place et la pose des ouvriers permettent tres bien de 
reconstituer la scene, brusquement suspendue et non 
renouyelable tant que se prolongera notre visite,

Et tout d’abord, un fait s’impose a 1’attention, fait de 
grave interet, et si exceptionnel que 1’entomologie m’en 
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presente ici le premier exemple. Dans chaque terrier mis 
a decouvert je trouve toujours deux collaborateurs, le 
couple; je trouve le małe pretant main-forte a la mere. 
Entre les deux se repartissent les occupations du menage. 
De mes notes j’extrais le tableau suivant, auquel il est 
aise de rendre 1’animation d’apres la pose des acteurs 
immobilises.

Le małe est au fond de la galerie, accroupi sur un 
bout de saucisson mesurant a peine un pouce. II occupe 
la cuvette que forment les materiaux tasses plus forte- 
ment au centre de chaque touche. Que faisait-il la avant 
la yiolation du logis? Sa posturę le dit assez : de ses 
pattes si vigoureuses, les posterieures surtout, il foulait 
la derniere couche misę en place. Sa compagne occupe 
l’etage superieur, presque a 1’orifice du clapier. Je lui 
vois entre les pattes une forte brassśe de materiaux, 
qu’elle vient de cueillir a la base du tas surmontant la 
demeure. L’epouvante causee par mon effraction ne lui 
a pas fait lacher prise. Suspendue la-haut, au-dessus du 
vide, arc-boutee contrę les parois du puits, elle serre sa 
charge avec une sorte de raideur cataleptique. L’occu- 
pation interrompue se devine : Baucis descendait a 
Philemon, plus robuste, de quoi continuer le penible 
travail d’empilement et de foulage. L’oeuf deposć et 
entoure de ces precautions delicates dont une mere seule 
a le secret, elle avait cśde a son compagnon la construc- 
tion du cylindre, pour se borner au modeste role de 
manoeuvre pourvoyeur.

Des scenes semblables, surprises pendant les diverses 
phases du travail, me permettent un tableau d’ensemble.

rcin.org.pl



204 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

Le saucisson debute par un court et large sac qui tapisse 
etroitement le fond du terrier. Dans cette outre, beante 
en plein, je rencontre les deux sexes au milieu de mate- 
riaux emiettes, epluches peut-etre avant d’etre foulćs, 
afin que le ver, a ses debuts, trouve sous la dent 
vivres de premier choix. A deux, le menage crepit la 
paroi et en augmente 1’epaisseur jusqu’a ce que la 
cavite soit reduite au diametre reclame par la chambre 
d’eclosion.

Gest le moment de la ponte. Discretement retire a 
1’ecart, le małe attend, avec des materiaux prets pour 
clore la loge qui vient d’etre peuplee. La clóture se fait 
par le rapprochement des bords du sac et l’adjonction 
d’une voute, d’un couvercle hermetiquement cimente. 
Gest la operation delicate, qui demande dexterite bien 
plus que vigueur. La mere seule s’en occupe. Philćmon 
est maintenant simple manoeuvre; il fait passer le mortier 
sans etre admis sur la voute, que sa brutale pression 
pourrait faire effondrer.

Bientót la toiture, suffisamment epaissie, renforcee, 
n’a plus a craindre la pression. Alors commence le fou- 
lage non menage, la rude besogne qui donnę au małe le 
premier role. La difference des sexes pour la taille et la 
vigueur est frappante, chez le Gśotrupe stercoraire. Ici 
vraiment, par une exception bien rare, Philemon appar- 
tient au sexe fort. A lui la prestance, a lui 1’energie 
musculaire. Prenez-le dans la main et serrez. Je vous 
defie bien de tenir bon, pour peu que vous ayez l’epi- 
derme sensible. De ses pattes dprement dentelees et 
convulsivement raidies, il vous laboure la pean; il
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s’insinue, coin irresistible, dans l’interstice des doigts. 
C’est intolerable; il faut lacher la bete.

Dans le menage, il fait fonction de presse hydraulique. 
Pour en rćduire le volume encombrant, nous soumettons 
les balles de fourrage a 1’action de la presse; lui, pareil- 
lement, comprime et rćduit les filandreux materiaux de 
son boudin. C’est, le plus souvent, le małe que je ren- 
contre au sommet du cylindre, sommet excave en 
corbeille profonde. Cette corbeille reęoit la charge des- 
cendue par la mere, et, semblable au vigneron qui 
pietine la vendange au fond de la cuve, le Geotrupe foule, 
tasse, amalgame sous la poussee de ses brassards cata- 
leptiques. L’operation est si bien conduite que la nou- 
velle charge, sorte de grossiere et volumineuse charpie 
au debut, devient assise compacte faisant corps avec ce 
qui precede.

La mere cependant n’abdique pas ses droits : je la 
surprends. de temps a autre au fond de la cuvette. Peut- 
etre vient-elle s’enquerir de la marche de l’ouvrage. Son 
tact, plus apte aux delicatesses de 1’ćducation, saisira 
mieux les fautes a corriger. Tres probablement encore 
vient-elle remplacer le małe dans ces extćnuants coups 
de pressoir. Elle est vigoureuse, elle aussi, rigide de 
pose et capable d’alterner ses forces avec celles de son 
vaillant compagnon.

Toutefois, sa place habituelle est dans le haut de 
la galerie. Je l’y trouve tantót avec la brassće qu’elle 
vient de cueillir, tantót avec un amas resultant de 
plusieurs charges mises en rćserve pour le travail 
d’en bas. A mesure qu’il en est besoin, elle y puise

rcin.org.pl



so6 souyenirs entomologiques

et descend peu a peu la matiere sous le refouloir du 
małe.

De cet entrepót temporaire a la cuvette du fond s’etend 
un long intervalle vide, dont la partie inferieure nous 
fournit une autre donnee sur la marche du travail. La 
paroi en est abondamment crepie avec un enduit extrait 
de ce que les materiaux ont de plus plastique. Ce detail 
a sa valeur. II nous apprend qu’avant de tasser couche 
par couche le saucisson nourricier, 1’insecte commence 
par mastiquer la paroi grossiere et permeable du moule. 
II cimente son puits pour prćmunir le ver contrę les 
suintements de la saison pluvieuse. Dans son impossibi- 
litć de durcir a point par la pression la surface de la 
piece ćtroitement enserree, il adopte une tactique 
inconnue de ceux qui travaillent en vaste atelier; il 
crepit de ciment l’enveloppe terreuse. Ainsi sera evitee, 
dans la mesure du possible, la noyade en temps de pluie. 
. Ce revetement hydrofuge se fait par intermittences, a 
mesure que le cylindre s’allonge. La mere m’a paru s’y 
adonner lorsque son entrepót en fournitures bien garni 
lui laisse des loisirs. Tandis que son compagnon foule, 
elle, un pouce plus haut, crepit.

Des travaux combines des deux conjoints resulte enfin 
le cylindre avec sa longueur róglementaire. Au-dessus 
reste vide et non cimentee la majeure partie du puits. 
Rien ne me dit que les Geotrupes se preoccupent de 
cette longueur inoccupće. Scarabees et Copris rejettent 
dans le vestibule de la salle souterraine une partie des 
deblais extraits; ils font barricade enavantde la demeure. 
Les fouleurs de saucisses semblent ignorer cette prćcau-
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tion. Tous les terriers que je visite sont vides superieure- 
ment. Nul indice de deblais remis en place et tasses, 
mais de simples ćboulis provenant soit du monceau 
exploite, soit des parois croulantes.

Cette negligence pourrait bien avoir pour motif 
Fepaisse toiture qui surmonte la demeure. Rappelons- 
nous que les Geotrupes s’etablissent ordinairement sous 
la copieuse provende que leur octroient le clieval et le 
mulet. Sous pareil abri, est-il bien necessaire de fermer 
sa porte? D’ailleurs les intemperies se chargent de la 
clóture. Le toit s’effondre, les terres s’eboulent, et le 
puits beant ne tarde pas a se combler sans l’intervention 
de ceux qui 1’ont creuse.

Tantot sont venues sous ma plunie les appellations de 
Philćmon et Baucis. C’est qu’en effet le couple Gćotrupe 
rappelle en certains points le pacifique menage de la 
mythologie. Dans le monde des insectes, le małe, 
qu’est-il? Une fois les noces cślebrees, c’est un inca- 
pable, un oisif, un bon a rien, une superfluite que Fon 
fuit, dont on se debarrasse meme parfois atrocement. La 
Mantę religieuse nous en apprendra de bien tragiques 
sur ce sujet.

Or voici que, par une exception bien ćtrange, le 
faineant devient le laborieux; 1’amant momentane, le 
fidele compagnon; l’insoucieux des siens, le grave pere 
de familie. La rencontre d’un instant se change en asso- 
ciation durable. La vie a deux, le menage se fonde : 
superbe innovation dont il faut aller chercher le 
premier essai chez un bousier. Descendez plus bas, il 
n’y a rien de pareil; remontez plus haut, de longtemps
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il n’y a rien encore. II faut gravir les degrćs les plus 
ćleves.

Le małe de 1’epinoche, petit poisson de nos ruisselets, 
sait bien, avec des conferyes et des herbages aquatiques, 
construire un nid, un manchon, ou la femelle yiendra 
frayer; mais ił ne connait pas le trayail partagć. A lui 
seul reyiennent les charges d’une familie dont la mere a 
peu de souci. N’importe, un pas est fait, bien grand et 
surtout bien remarquable chez les poissons, eux d’une 
souyeraine indifference aux tendresses familiales, euxqui 
remplacent les soins de 1’education par une effroyable 
fecondite. Le nombre fabuleux comble les vides amenes 
par le defaut d’industrie des parents, meme de la mere, 
simple sac a germes.

Quelques crapauds essayent les devoirs de la pater- 
nitó; puis plus rien jusqu’a l’oiseau, fervent adepte du 
menage. Avec lui se montre, dans toute sa beaute morale, 
la vie a deux. Un contrat fait du couple deux collabora- 
teurs ćgalement zćles pour la prosperitę de la familie. 
Autant que la mere, le pere prend part a la construction 
du nid, a la recherche des vivres, a la distribution de la 
becquće, a la surveillance des jeunes essayant leur 
premier essor.

Plus ćleve dans la serie animale, le mammifere con- 
tinue le merveilleux exemple sans rien y ajouter; au 
contraire, souyent il simplifie. Reste l’homme. Parmi ses 
plus beaux titres de noblesse sont les ecrasants soins de 
la familie, jamais dissoute. A notre confusion, il est vrai, 
certains s’en affranchissent et retrogradent au-dessous 
du crapaud.
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Le Geotrupe rivalise avecl’oiseau. Le nid est le travail 
commun des deux conjoints. Le pere en assemble les 
assises, les tasse, les foule; la mere crćpit, va querir 
charge nouyelle et la depose sous les pattes du fouleur. 
Cette demeure, somme des efforts du couple, est aussi 
magasin de vivres. Ici pas de becquee distribuće au jour 
le jour; la question des victuailles n’en est pas moins 
resolue : du concours des deux associes resulte le somp- 
tueux saucisson. Pere et mere ont fait magnifiquement 
leur devoir; ils leguent au ver garde-manger des mieux 
garnis.

Une pariade qui se maintient, un couple qui concerte 
ses forces et son Industrie pour le bien-etre de la des- 
cendance, est certes progres enorme, le plus grand peut- 
etre de 1’animalite. Au milieu des isolements apparut un 
jour le mćnage, inventć par un bousier de genie. Comment 
se fait-il que cette magnifique acquisition soit 1’apanage 
d’un petit nombre, au lieu de s’etre propagee a la ronde, 
d’une espece a l’autre, dans toute la Corporation de 
metier? Scarabees et Copris n’auraient-ils donc rien a 
gagner en ćconomie de temps et de fatigue, si la mere, 
au lieu de travailler seule, avait un collaborateur? Les 
choses marcheraient plus vitę, ce semble, et familie plus 
nombreuse serait permise, condition non a dedaigner 
pour la prosperitę de 1’espece.

Comment, de son cóte, le Geotrupe s’est-il avise de 
concerter les deux sexes pour la construction du nid et 
l’approvisionnement du garde-manger? L’insoucieuse 
paternite de 1’insecte, devenue, en tendresse, 1’ćmule de 
la maternite, est ewenement si grave et si rare, que le

v. U
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desir vient d’en rechercher la cause, si toutefois tel 
souhait est permis a nos miserables moyens d’informa- 
tion. Une idee se presente d’abord : n’y aurait-il pas 
quelque relation entre la taille plus grandę du małe et 
ses gouts laborieux? Doue de plus de vigueur, de plus 
de robusticite que la mere, 1’habituel oisif s’est fait auxi- 
liaire zelś; l’amour du travail est venu d’un exces de 
forces a depenser.

Prenons gardę : ce semblant d’explication ne tient pas 
debout. Les deux sexes du Geotrupe hypocrite different 
a peine de taille; l’avantage est souvent meme en faveur 
de la mere; et nćanmoins, le małe prete main-forte a sa 
compagne; il est auss fervent puisatier, aussi rude 
fouleur que son voisin le stercoraire colosse.

Raison plus concluante encore : chez les Anthidies, 
apiaires ourdisseurs de cotonnades ou petrisseurs de 
resine, le małe, bien superieur de taille a la femelle, est 
un parfait desoeuvre. Lui, le fort, le solidement membre, 
prendre part a la besogne! Allons donc! A la mere, la 
faible mere, de s’extenuer; a lui, le robuste gaillard, de 
s’ebaudir sur les fleurs des lavandes et des germandrćes !

La superiorite corporelle n’a donc pas fait, chez les 
Geotrupes, le pere de familie travailleur, devoue au bien- 
etre des siens. La se borne le resultat de l’enquete. 
Poursuivre le probleme serait vaine tentative. L’origine 
des aptitudes nous echappe. Pourquoi tel don ici, et tel 
autre don la? Qui le sait? Pouvons-nous meme nous 
flatter de jamais le savoir ?

Un seul point apparait en darte : 1’instinct n’est pas 
sous la dependance de la structure. Les Geotrupes sont
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connus de temps immemorial; de leurloupe scrupuleuse, 
les entomologistes les ont examines dans leurs moindres 
details; et nul ne soupęonnait encore leur merveilleux 
privilege de la vie en menage. Au-dessus du monotone 
niveau oceanique brusquement se dresse le talus des 
ilots, isoles, ęa et la dissemines, impossibles a prevoir 
tant que le geographe n’en a pas fait le releve; ainsi de 
1’ocean de la vie emergent les pies de 1’instinct.
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LES GŹOTRUPES. — LA LARVE

Suivant l’epoque plus ou moins tardive de la ponte, il 
faut d’une a deux semaines pour Fćclosion de l’oeuf, qui 
gćnćralement a lieu dans la premiere quinzaine d’octobre. 
La croissance marche assez vite, et bientót se reconnait 
dans la larvę un caractere tout diffćrent de ce que nous 
ont montre les autres bousiers. On se voit dans unmonde 
nouveau, riche en imprćvus. Le ver est plie en deux; il 
s’inflechit en croc, comme l’exige 1’ćtroitesse du logis, 
graduellement creuse a mesure que se consomme 1’intć- 
rieur du boudin.

Ainsi se comportaient les vers du Scarabće, du Copris 
et des autres; mais celui du Geotrupe n’a pas la gibbositć 
qui donnait aux premiers tournure si disgracieuse. Son 
dos est rógulierement courbe. Ce defaut complet de besace, 
entrepot a mastic, denote d’autres moeurs. La larve, en 
effet, ne connait pas Fart de tamponner les breches. Si 
je pratique une ouverture dans la partie du saucisson 
qu’elle occupe, je ne la vois pas s’informer du peituis, 
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se retourner et reparer aussitót le dommage par quelques 
coups de truelle bien garnie de ciment. L’acces de Fair, 
parait-il, ne 1’importune guere, ou plutót n’est pas prćvu 
dans ses moyens de defense.

Voyez, en effet, sa demeure. A quoi bon Fart du pla- 
trier, obstructeur de crevasses, quand Fhabitation ne 
peut etre Ićzardće? fitroitement moule dans le cylindre 
du terrier, le saucisson est prćserve de Feffritement par 
Fappui de son moule. La poire du Scarabće, librę de 
toutes parts dans un vaste souterrain, souvent se gonfle, 
se fendille, s’ecaille; le saucisson de Geotrupe est affranchi 
de ces dćformations, enserre qu’il est dans un etui. Et 
si d’ailleurs quelque fissurevenaitaseproduire, 1’accident 
n’aurait rien de perilleux, car maintenant, en automne, 
en hiver, dans un sol toujours frais, n’est plus a craindre 
la dessiccation, si redoutee des rouleurs de pilules. Donc, 
pas d’industrie spćciale contrę un danger peu probable et 
de portće presque nulle; pas d’intestin docile a Fexces 
pour garnir la truelle; pas de gibbosite difforme, maga- 
sin du mortier. L’intarissable fienteur de nos premieres 
ćtudes disparait, remplacć par un ver a fonctionnement 
moderć.

II va de soi que, gros mangeur comme il est, et de plus 
reclus dans une loge sans communication avec le dehors, 
il ignore a fond ce que nous appelons propretó. N’allons 
pas entendre par la qu’il est dćgoutant de souillures, 
macule d’immondices : nous ferions grave erreur. Rien 
de plus net, de plus lustrć que sa peau satinće. On se 
demande par quels soins de toilette, par quelle grace 
d’ćtat, tous ces consommateurs d’ordure se maintiennent 
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si propres. A les voir hors de 1’habituel milieu, nul ne 
soupęonnerait leur vie sordide.

Le manąue de proprete est ailleurs, si toutefois il est 
permis d’appeler defaut ce qui, tout bien considere, est 
une qualite dont la bete tire profit. Le langage, miroir 
exclusif de nos idees, aisement s’egare et devient infi- 
dele dans l’expression des realites. A notre point de vue 
substituons celui de la larve, secouons 1’homme pour 
devenir bousier, et aussitót disparaissent les termes 
malsonnants.

Le ver, consommateur de robuste appetit, n’a pas de 
rapport avec l’exterieur. Que fera-t-il des dechets de la 
digestion? Loin d’en etre embarrasse, il en tire parti, 
comme le font du reste bien d’autres solitaires confinós 
dans une coque. II les utilise pour calfeutrer son ermi- 
tage et le capitonner de molleton. II les etale en douce 
couchette, precieuse aux delicatesses de 1’epiderme; il 
les edifie en niche polie, en alcóve impermćable qui pro- 
tegera la longue torpeur de l’hiver. Je le disais bien, 
qu’il suffisait de s’imaginer un peu bousier pour changer 
de fond en comble le langage. Voici que l’odieux, 
l’encombrant est matiere de prix, tres utile au bien-etre 
du ver. Onthophages et Copris, Scarabóes et Gymno- 
pleures nous ont habitues a pareille Industrie.

Le saucisson est dans une position verticale, ou a peu 
pres. Le ver a sa chambre d’eclosion au bout inferieur. 
A mesure qu’il grandit, il attaque les vivres au-dessus 
de lui, mais en respectant tout autour une paroi d’ćpais- 
seur considerable, ce que lui permet la volumineuse 
piece a sa disposition. Le ver du Scarabee, qui r_’a pas 
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a se prścautionner contrę l’hiver, est parcimonieusement 
servi. La petite poire, chichę ration, est consommee 
en plein, moins une mince paroi, qu’il a soin du reste 
d’epaissir et de fortifier avec une bonne couche de son 
mortier.

Le ver du Geotrupe est dans des conditions bien diffe- 
rentes. II est pourvu d’un monumental saucisson, qui 
represente pres d’une douzaine de fois les vivres de 
1’autre. Consommer la piece entiere lui serait impossible, 
si bien doue qu’il soit en panse et en appetit. Aussi la 
question de la nourriture n’est pas seule en jeu mainte
nant; il y a de plus la grave affaire de l’hivernation. Les 
parents ont prevu les rudesses de l’hiver et legue aux fils 
de quoi y faire face. Le boudin exagerś va devenir 
fourreau contrę le froid.

La larve, en effet, le ronge graduellement au-dessus 
de sa tete et le creuse d’un couloir tout juste suffisant a 
son passage. Ainsi sont respectees des parois tres epaisses, 
la partie centrale etant seule consommee. A mesure 
que l’etui se fore, la muraille est cimentee, capitonnee 
avec les evacuations intestinales. Le produit en exces 
s’accumule et formę rempart en arriere. Tant que la 
saison est propice, le ver deambule dans sa galerie; il 
stationne plus haut ou plus bas, n’attaquant les vivres 
que d’une dent de jour en jour plus languissante. Cinq a 
six semaines se passent ainsi a festoyer; puis les froids 
arrivent, et avec eux la torpeur hivernale. Alors, au bout 
inferieur de son etui, dans 1’amas de matiere que la diges- 
tion a transformee en fine pate, le ver se creuse une niche 
ovalaire polie par des roulements de croupe; il s’y abrite 
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d’un ciel de lit courbe, et le voila pręt pour le sommeil 
d’hiver. II peut dormir tranąuille. Si les parents l’ont 
etabli sous terre a une mediocre profondeur ou se font 
ressentir les gelees, ils ont su du moins exagerer les 
provisions a outrance. De cet exces enorme resulte un 
excellent habitacie en mauvaise saison.

En decembre, tout le developpement est acquis, ou de 
bien peu s’en faut. Si la temperaturę s’y pretait, devrait 
maintenant venir la nymphose. Mais les temps sont durs, 
et le ver, dans sa prudence, juge a propos de differer 
la delicate transformation. II pourra, lui le robuste, 
resister au froid bien mieux que ne le ferait la nymphe, 
tendre debut d’une nouvelle vie. II patiente donc et attend 
engourdi. Je l’extrais de sa niche pour l’examiner.

Convexe en dessus, presque piane en dessous, la larve 
est un demi-cylindre replie en crochet. Absence totale 
de la gibbositć dćvolue aux precedents bousiers; absence 
egalement de la truelle terminale. L’art du platrier repa- 
rateur de crevasses etant inconnu, deviennent inutiles 
1’entrepót a ciment et l’outil qui met en place.

Peau lisse, blanche, obscurcie dans la moitie poste- 
rieure par le contenu sombre de 1’intestin. Des cils clair- 
semes, les uns assez longs, les autres tres courts, se 
dressent sur la region moyenne et dorsale des segments. 
Ils servent apparemment au ver pour se deplacer dans 
sa loge par les seuls mouvements de croupe. Tete 
mediocre, d’un jaune pale; fortes mandibules, rembrunies 
au bout.

Mais laissons ces minuties, d’interet tres mediocre, et 
disons tout de suitę que le trait dominant de la beto est 
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fourni par les pattes. Les deux premieres paires sont 
assez longues, surtout pour un animal sedentaire dans 
un ćtroit logis. Elles ont la structure normale, et leur 
vigueur doit permettre au ver de grimper a l’interieur de 
son boudin, converti en etui par la consommation. La 
troisieme paire presente une singularite comme je n’en 
connais pas d’autre exemple ailleurs.

Les membres de cette paire sont des pattes rudimen- 
taires, estropiees de naissance, impotentes, frappees 
d’arret dans leur developpement. On dirait des moignons 
d’ou la vie s’est retiree. Leur longueur mesure a peine 
le tiers des precedentes. Bien plus, au lieu de se diriger 
en bas, a la faęon des pattes normales, elles se recroąue- 
villent vers le haut, elles se tournent du cóte du dos et 
restent indefiniment dans cette bizarre posturę, tordues, 
ankylosćes. Je ne parviens pas a voir 1’animal en faire le 
moindre usage. On y reconnait cependant les diverses 
pieces des autres; mais tout cela tres rćduit, pale, inerte. 
Bref, trois mots suffisent pour caracteriser la larve des 
Geotrupes sans confusion possible : pattes posfórieures 
atrophiees.

Ce trait est si net, si frappant, si exceptionnel, que le 
moins clairvoyant ne peut s’y meprendre. Un ver estropie 
de naturę et si visiblement estropie s’impose aTattention. 
Qu’en disent les auteurs? Rien, que je sache. Les quel- 
ques rares livres que j’ai autour de moi sont muets sur 
ce point. Mulsant, il est vrai, decrit la larve du Geotrupe 
stercoraire, mais il ne fait aucune mention de l’extra- 
ordinaire structure. Les minuties descriptives lui auraient- 
elles fait perdre de vue la monstrueuse organisation ?
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Labre, palpes, antennes, nombre des articles, poils, tout 
est signale, scrute; et les pattes inertes, reduites a des 
moignons, sont passees sous silence. Le grain de sable 
cache la montagne. Je renonce a comprendre.

Remarąuons encore que les pattes posterieures de 
1’insecte parfait sont plus longues, plus fortes que les 
moyennes, et rivalisent de puissance avec les anterieures. 
Les membres atrophies du ver deviennent donc la robuste 
machinę a compression de 1’adulte; les moignons perclus 
se changent en vigoureux outils de fouleur.

Qui nous dira d’ou yiennent ces anomalies deja con- 
statees par trois fois chez les exploiteurs de la bouse? Le 
Scarabee, valide de tous ses membres dans le jeune age, 
est ampute des doigts anterieurs quand vient la formę 
adulte; 1’Onthophage, cornu sur le thorax en son ćtat de 
nymphe, laisse disparaitre son durillon dorsal sans profit 
aucun pour 1’ornementation finale; le Gćotrupe, d’abord 
ver boiteux, fait de ses moignons inutiles les meilleurs 
de ses leviers. Ce dernier progresse, les autres rćtro- 
gradent. Pourquoi 1’estropie devient-il le valide, et pour- 
quoi le valide devient-il 1’estropie?

Nous faisons 1’analyse chimique des soleils, nous 
surprenons les nćbuleuses en parturition de mondes, et 
nous ne saurions jamais pourquoi un miserable ver nait 
boiteux? Allons, plongeurs qui sondez les mysteres de 
la vie, descendez assez avant dans les abimes, et rappor- 
tez-nous au moins cette modeste perle, la reponse aux 
questions du Geotrupe et du Scarabće.

Dans l’alcóve qu’elle s’est menagee au bout inferieur 
de son etui, que devient la larve lorsque l’hiver est 
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rigoureux?Les froids extraordinaires de janvier et fevrier 
1895 nous renseigneront sur ce point. Mes volieres, tou - 
jours restees en plein air, avaient, a diverses reprises, 
subi un abaissement de temperaturę d’une dizaine de 
degres au-dessous de zero. Par ces temps siberiens, le 
dśsir me vint d’aller aux informations et de constater 
comment les choses se passaient dans mes cages si mai 
dćfendues.

Je ne pus y parvenir. La couche de terre, humectee 
par les pluies anterieures, etait devenue, dans toute son 
ćpaisseur, bloc compact qu’il eut fallu debiter, ainsi 
qu’une pierre, avec le pic et le ciseau. L’extraction 
violente n’ćtait pas praticable, j’aurais tout mis en peril 
sous les commotions du pic. D’ailleurs, si quelque vie 
restait dans la masse du glaęon, je la compromettais 
par des changements de temperaturę trop brusques. II 
convenait d’attendre le degel naturel, tres lentement 
effectue.

Au commencement de mars, nouvelle visite aux volieres. 
Cette fois plus de glace. La terre est souple, de fouille 
aisće. Tous les Gćotrupes adultes sont morts en me 
Ićguant une autre provision de saucisses presque aussi 
copieuse que celle que j’avais cueillie et misę en surete 
en octobre. Du premier au dernier, ils ont peri sans une 
seule exception. Est-ce de froid? Est-ce de vieillesse?

En ce moment, et plus tard, en avril-mai, alors que la 
nouvelle generation est toute a l’etat de larve ou au plus 
de nymphe, je rencontre frequemment des Geotrupes 
adultes livres a leur besogne de vidangeurs. Les vieux 
voient donc un second printemps; ils vivent assez pour 
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connaitre leur descendance et travailler avec elle, comme 
le font les Scarabees, les Copris et les autres. Ces 
precoces sont des vćtćrans. Ils ont echappe aux rudesses 
de l’hiver, parce qu’ils ont pu s’enfoncer assez profon- 
dement en terre. Les miens, captifs entre quelques 
planches, ont peri faute d’un puits suffisamment prolonge. 
Lorsque, pour se mettre a 1’abri, il leur fallait un metre 
de terre, ils n’en ont eu qu’un empan. Le froid les a donc 
tues plutót que l’age.

La basse temperaturę, mortelle pour 1’adulte, a rcs- 
pecte la larve. Les quelques saucissons laisses en place 
lors de mes fouilles d’octobre contiennent le ver en 
excellent etat. L’etui protecteur a parfaitement rempli son 
office : il a preserve les fils de la catastrophe fatale aux 
parents.

Les autres cylindres, faconnes dans le courant de 
novembre, contiennentquelque chose de plus remarquable 
encore. Dans leur loge d’eclosion, au bout inferieur, ils 
renferment un oeuf, tout rebondi, tout luisant, d’aussi 
bon aspect que s’il etait du jour meme. La vie serait-elle 
encore la? Est-ce possible apres avoir passó la majeure 
partie de l’hiver dans un bloc de glace? Je n’ose le croire. 
Le saucisson, de son cóte, ,n’a pas bonne tournure. 
Rembruni par la fermentation, sentant le moisi, cela ne 
parait pas victuaille acceptable.

A tout hasard, je mis les piteux boudins dans des 
flacons, apres avoir constate la prćsence de 1’oeuf. La 
prćcaution fut bonne. La fraiche apparence des germes, 
ayant hiverne dans des conditions si rudes, ne mentait 
pas. L’eclosion eut bientót lieu, et vers les premiers 
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jours de mai les larves tardives avaient presąue le deve- 
loppement de leurs ainees, ecloses en automne.

De cette observation quelques faits interessants se 
degagent.

Et d’abord, la ponte des Geotrupes, commencee en 
septembre, se continue assez tard, jusque dans le cou- 
rant de novembre. A cette epoque des premiers frimas, 
la chaleur du sol est insuffisante pour 1’incubation, et 
les oeufs tardifs, incapables d’eclore avec la rapidite de 
leurs aines, attendent le retour de la belle saison. II 
suffit de quelques tiedes journees d’avril pour reveiller 
leur vitalite suspendue. Alors l’evolution habituelle se 
poursuit, et si rapidement que, malgre cinq a six mois 
d’arret, les larves retardataires ont, de peu s’en faut, la 
taille des autres quand se montrent, en mai, les premieres 
nymphes.

En second lieu, les oeufs des Geotrupes sont aptes a 
supporter, indemnes, les epreuves d’un froid rigoureux. 
J’ignore quelle etait precisement la temperaturę a 1’inte- 
rieur du bloc congele quand j’essayai de l’attaquer 
avec un ciseau de maęon. A l’exterieur, le thermometre 
amenait parfois une dizaine de degres au-dessous de 
zero; et comme la periode froide persistait longtemps, 
il est a croire que la couche de terre de mes caisses se 
refroidissait au meme point. Or dans la masse congelee, 
devenue bloc de pierre, etaient enchasses les boudins des 
Geotrupes.

Une large part doit etre faite, sans doute, a la mau- 
vaise conductibilite de ces boudins, composes de mate- 
riaux filamenteux; 1’enceinte de crottin a garanti, dans 
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une certaine mesure, la larve et 1’oeuf des morsures du 
froid, qui, £prouvees directement, auraient ete meur- 
trieres. N’importe : en un pareil milieu, les cylindres de 
bouse, humides au debut, doivent avoir acquis a la longue 
la rigidite de la pierre. Dans leur chambre d’eclosion, 
dans leur galerie, ouvrage de la larve, la temperaturę, 
ce n’est pas douteux, a baisse au-dessous du point de 
congelation.

Le ver et 1’oeuf, que sont-ils alors devenus? Se sont-ils 
reellement congeles? Tout semble le dire. Cette chose 
si delicate parmi les plus dćlicates, un germe, une amorce 
de vie dans un globule de glaire, durcir, devenir grain 
de caillou, puis reprendre sa vitalite, poursuivre son 
evolution apres degel, cela depasse 1’admissible. Et 
pourtant les circonstances 1’affirment. II faudrait supposer 
aux saucissons des Gćotrupes des proprietes athermanes 
comme n’en possede aucune substance, pour voir en 
eux des ćcrans suffisants contrę refrigeration si forte et 
de si longue durće. Quel dommage que les rensei- 
gnements thermometriques fassent ici defaut! Apres 
tout, si la congelation integrale est douteuse, un point 
certain est acquis : le ver et 1’oeuf des Geotrupes peuvent, 
sans perir, supporter de tres basses temperatures dans 
leur fourreau protecteur.

Puisque 1’occasion s’en presente, encore quelques mots 
sur l’endurance de l’insecte contrę le froid. II y aquelques 
annees, en recherchant dans un tas de terreau des cocons 
de Scolie, j’avais fait copieuse collection de larves de 
Cetoine doree. Ma recolte fut misę dans un pot a fleurs 
avec quelques poignees de matieres vegetales pourries, 
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juste de quoi couvrir 1’echine de mes betes. Je devais 
puiser la pour certaines recherches qui m’occupaient 
alors. Le pot fut oublie en plein air, dans un coin du 
jardin. Survinrent des froids vifs, de fortes gelćes, des 
neiges. Le souvenir me vint de mes Cetoines, si mai 
protegees contrę pareil temps. Je trouvai le contenu du 
pot durci en un conglomerat de terre, de feuilles morłes, 
de glace, de neige et de vers ratatines. Cetait une sorte 
de nougat dont les larves representaicnt les amandes. Si 
ćprouvee par le froid, la population devait avoir peri. Eh 
bien, non : au degel, les congelćs ressusciterent et se 
mirent a grouiller comme si rien d’extraordinaire ne 
s’etait passć.

L’endurance de 1’insecte parfait est moindre quecellede 
la larve. A mesure qu’elle s’affine, 1’organisation perd en 
robusticite. Mes volieres, mises a mai par l’hiver 1895, 
m’en donnent un exemple frappant. J’avais la, rassemblee 
en vue de mes etudes, population bousiere fort variee. 
Quelques especes, Scarabees, Copris, Pilulaires, Ontho
phages, etaient reprćsentees a la fois par des nouveaux 
et par des vóterans.

Tous les Geotrupes, du premier au dernier, ont peri 
dans la couche terreuse devenue bloc de pierre; ont 
succombe pareillement en totalite les Minotaur es. Les 
uns et les autres cependant s’avancent dans le nord etne 
redoutent pas les climats froids. Au contraire, les especes 
meridionales, le Scarabee sacre, le Copris espagnol, le 
Pilulaire flagellć, tant les veterans que les nouveaux, ont 
supporte l’hiver bien mieux que je n’osais l’espćrer. 
Beaucoup sont morts, il est vrai; ils forment la majorite; 
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mais enfin il y a des survivants que je suis emerveille de 
voir revenir de leur raidissement frigide et trottiner aux 
premieres caresses du soleil. En avril, ces echappes de la 
congelation reprennent leurs travaux. Ils m’apprennent 
qu’en liberte, Copris et Scarabćes n’ont pas besoin de 
prendre leurs quartiers d’hiver a de grandes profondeurs. 
Un mediocre ecran de terre, dans quelque recoin abrite, 
leur suffit. Excavateurs moins habiles que les Gćotrupes, 
ils sont mieux doues en resistance a des froids tem- 
poraires.

Terminons cette digression en faisant remarquer, apres 
bien d’autres, que 1’agriculture n’a pas a compter sur le 
froid pour la debarrasser de 1’insecte, son terrible ennemi. 
Des gelees tres fortes, persistantes, a de grandes profon
deurs, peuvent detruire diverses especes qui ne savent 
pas descendre assez avant; mais beaucoup survivent. 
D’ailleurs la larve, et l’oeuf surtout, dans bien des cas, 
bravent nos hivers les plus rigoureux.

Les premiers beaux jours d’avril mettent fin a 1’inertie 
des larves des deux Geotrupes, retirees a 1’etage inferieur 
de leur cylindre dans une loge provisoire. L’activite revient 
et avec elle un reste d’appetit. Les reliefs du festin 
d’automne sont copieux. Le ver les met a profit. Ce n’est 
plus maintenant consommation gloutonne, mais simple 
reveillon entre deux sommeils, celui de l’hiver et celui, 
plus profond, de la metamorphose. Les parois de l’ćtui 
sont donc attaquees de faęon inegale. Des breches baillent, 
des pans de muraille s’ecroulent, et 1’edifice n’est bientót 
plus qu’une ruinę meconnaissable.

Du boudin primitif il reste cependant la partie infe-
v. 15
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rieure, a parois intactes sur quelques travers de doigt de 
longueur. La se sont amassees, en une couche epaisse, 
les dejections du ver, mises en reserve pour le travail 
finał. Au centre de cet amas, une niche est creusee, 
soigneusement polie a 1’interieur. Avec les dćblais se 
construit en dessus, non plus un simple ciel de lit comme 
celui dont s’abritait l’alcóve de l’hiver, mais un solide 
couvercle, exlerieurement noduleux, assez semblable 
d’aspect au travail des Cetoines s’enveloppant d’une coque 
de terreau. Ce couvercle, avec le reste du boudin, formę 
un habitacie qui rappellerait assez celui du Hanneton, 
s’il n’etait tronque a la partie superieure, ou se dressent 
d’ailleurs le plus souvent quelques ruines du cylindre 
detruit.

Voila le ver enclos pour la transformation, immobile 
et les flancs vides de toute scorie. En peu de jours, une 
ampoule apparait a la face dorsale des derniers segments 
abdominaux. Elle se gonfle, gagne en ćtendue et remonte 
peu a peu jusque sur le thorax. C’est le travail d’exco- 
riation qui commence. Distendue par un liquide incolore, 
1’ampoule laisse vaguement entrevoir une sorte de nuage 
laiteux, esquisse de 1’organisation nouvelle.

Une rupture se fait sur l’avant du thorax, la depouille 
est refoulee lentement en arriere, et voicienfin la nymphe, 
toute blanche, a demi opaque, a demi cristalline. C’est 
vers le commencement de mai que j’ai obtenu les premieres 
nymphes.

Quatre a cinq semaines plus tard vient 1’insecte parfait, 
blanc sur les elytres et le ventre, tandis que le reste du 
corps a deja la coloration normale. L’evolution chroma- 
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tique rapidement s’acheve, et juin n’est pas termine que 
le Gćotrupe, mur au degre voulu, ćmerge du sol au 
crópuscule du soir et prend 1’essor pour aller commencer 
sans retard sa besogne de vidangeur. Les retardataires, 
dont 1’oeuf a passć l’hiver, sont encore a 1’ćtat de nymphe 
blanche quand se liberent leurs ainćs. Ce n’est qu’aux 
approches de septembre qu’ils fracturent la coque natale, 
et vont collaborer a leur tour a 1’hygiene des champs.
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LA FABLE DE LA CIGALE ET LA FOURMI

La renommće se fait surtout avec des legendes; le 
conte a le pas sur 1’histoire dans le domaine de 1’animal 
comme dans le domaine de 1’homme. L’insecte, en parti- 
culier, s’il attire notre attention d’une maniere ou de 
1’autre, a son lot de rćcits populaires dont le moindre 
souci est celui de la vćrite.

Et, par exemple, qui ne connait, au moins de nom, la 
Gigale? Ou trouver, dans le monde entomologique, une 
renommće pareille a la sienne ? Sa róputation de chanteuse 
passionnee, imprevoyante de l’avenir, a servi de theme 
a nos premiers exercices de mćmoire. En de petits vers, 
aisćment appris, on nous la montre fort dśpourvue quand 
la bise est venue et courant crier famine chez la Fourmi, 
sa voisine. Mai accueillie, l’emprunteuse reęoit une 
reponse topique, cause principale du renom de la bete. 
Avec leur triviale malice, les deux courtes lignes :

Vous chantiez ! fen suis fort aise.
Eh bien, dansez maintenant, 
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ont plus fait pour la cćlćbritć de 1’insecte que ses exploits 
de virtuositć. Cela pćnetre comme un coin dans 1’esprit 
infantile et n’en sort jamais plus.

La plupart ignorent le chant de la Cigale, cantonnee 
dans la region de l’olivier; nous savons tous, grands et 
petits, sa dśconvenue aupres de la Fourmi. A quoi 

tient donc la renommee! Un recit de 
valeur fort contestable, ou la morale 
est offensće tout autant que 1’histoire 
naturellej un conte de nourrice dont 
tout le mćrite est d’etre court, telle est 
la base d’une reputation qui dominera 
les ruines des ages tout aussi crane- 
ment que pourront le faire les bottes 
du Petit Poucet et la galette du Cha-

Cicada plebea. peron RougC.
L’enfant est le conservateur par 

excellence. L’usage, les traditions deviennent indestruc- 
tibles, une fois confies aux archives de sa memoire. 
Nous lui devons la cćlćbritć de la Cigale, dont il a 
balbutić les infortunes en ses premiers essais de rćci- 
tation. Avec lui se conserveront les grossiers non-sens 
qui font le tissu de la fable : la Cigale souffrira toujours 
de la faim quand viendront les froids, bien qu’il n’y 
ait plus de Cigales en hiver; elle demandera toujours 
l’aumóne de quelques grains de bić, nourriture incom- 
patible avec son delicat suęoir; en suppliante, elle fera la 
quete de mouches et de vermisseaux, elle qui ne mange 
jamais.

A qui revient la responsabilitć de ces ćtrangeserreurs?
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La Fontaine, qui nous charme dans la plupart de ses 
fables par une exquise finesse d’observation, est ici bien 
mai inspire. II connait a fond ses premiers sujets, le 
Renard, le Loup, le Chat, le Bouc, le Corbeau, le Rat, la 
Belette et tant d’autres, dont il nous raconte les faits et 
gestes avec une delicieuse precision de dćtails. Ce sont 
des personnages du pays, des voisins, des commensaux. 
Leur vie publique et privee se passe sous ses yeux; mais la 
Cigale est etrangere la ou gambade Jeannot Lapin; La 
Fontaine ne l’a jamais entendue, ne l’a jamais vue. Pour 
lui, la celebre chanteuse est certainement une sauterelle.

Grandville, dont le crayon rivalise de fine malice avec 
le textc illustre, commet la meme confusion. Dans son 
dessin, voici bien la Fourmi costumće en laborieuse 
menagere. Sur le scuil dc sa porte, a cótó de gros sacs 
de ble, elle tourne dedaigneusement le dos a 1’emprun- 
teuse qui tend la patte, pardon, la main. Grand chapeau 
en cabriolet, guitare sous le bras, jupe collee aux mollets 
par la bise, tel est le second personnage, a effigie 
parfaite de sauterelle. Pas plus que La Fontaine, Grand- 
ville n’a soupęonne la vraie Cigale; il a magnifiquement 
traduit 1’erreur generale.

D’ailleurs, dans sa maigre historiette, La Fontaine 
n’est que 1’ćcho d’un autre fabuliste. La legende de la 
Cigale, si mai accueillie de la Fourmi, est vieille comme 
1’egoisme, c’est-a-dire comme le monde. Les bambins 
d’Athenes, se rendant a 1’ćcole avec leur cabas en 
sparterie bourre de figues et d’olives, la marmottaient 
deja comme leęon a reciter. II disaient : « En hiver, les 
Fourmis font secher au soleil leurs provisions mouiHees.
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Survient en suppliante une Cigale affamee. Elle 
demande quelques grains. Les avares amasseuses 
repondent : « Tu chantais en ete, danse en hiver. » 
Avec un peu plus d’aridite, c’est exactement le theme de 
La Fontaine, contraire a toute saine notion.

La fable nous vient neanmoins de la Grece, pays par 
excellence de l’olivier et de la Cigale. Żsope en est-il bien 
1’auteur, comme le veut la tradition? C’est douteux. Peu 
importe apres tout : le narrateur est Grec, il est compa- 
triote de la Cigale, qu’il doit suffisamment connaitre. II 
n’y a pas dans mon village de paysan assez borne pour 
ignorer le defaut absolu de Cigales en hiver; tout 
remueur de terre y connait le premier etat de 1’insecte, 
la larve, que sa beche exhume si souvent quand il faut, 
a 1’approche des froids, chausser les oliviers; il sait, 
l’ayant vu mille fois sur le bord des sentiers, comment 
en ete cette larve sort de terre, par un puits rond, son 
ouvrage; comment elle s’accroche a quelque brindille, 
se fend sur le dos, rejette sa depouille, plus aride qu’un 
parchemin racorni, et donnę la Cigale, d’un tendre vert 
d’herbe rapidement remplace par le brun.

Le paysan de l’Attique n’etait pas un sot, lui non plus; 
il avait remarque ce qui ne peut echapper au regard le 
moins observateur; il savait ce que savent si bien mes 
rustiques voisins. Le lettre, quel qu’il soit, auteur de 
la fable, se trouvait dans les meilleures conditions pour 
etre au courant de ces choses-la. D'ou proviennent alors 
les erreurs de son recit?

Moins excusable que La Fontaine, le fabuliste grec 
racontait la Cigale des livres, au lieu d’interroger la vraie 
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Cigale, dont les cymbales resonnaient a ses cótes; 
insoucieux du reel, il suivait la tradition. II etait lui- 
meme l’echo d’un raconteur plus ancien; il repetait 
quelque Ićgende venue de 1’Inde, la venerable mere des 
civilisations. Sans savoir au juste le theme que le calam 
de 1’Hindou avait confie a 1’ecriture pour montrer a 
quel peril conduit une vie sans prevoyance, il estacroire 
que la petite scenę animale misę en jeu etait plus 
rapprochee du vrai que ne Fest le colloque entre la 
Cigale et la Fourmi. LTnde, grandę amie des betes, ćtait 
incapable de pareille meprise. Tout semble le dire : le 
personnage principal de 1’affabulation primitive n’etait 
pas notre Cigale, mais bien quelque autre animal, un 
insecte si Fon veut, dont les moeurs concordaient eon- 
venablement avec le texte adoptć.

Importe en Grece, apres avoir pendant de longs siecles 
fait reflechir les sages et amuse les enfants sur les bords 
de 1’Indus, l’antique conte, vieux peut-etre comme le 
premier conseil d’economie d’un pere de familie, et 
transmis avec plus ou moins de fidelite d’une memoire 
a 1’autre, dut se trouver altere dans ses details, comme 
le sont toutes les legendes, que le cours des ages accom- 
mode aux circonstances des temps et des lieux.

Le Grec, n’ayant pas dans ses campagnes F insecte 
dont parlait FHindou, fit intervenir par a peu pres la 
Cigale, de meme qu’4 Paris, la moderne Athenes, la 
Cigale est remplacee par la Sauterelle. Le mai etait fait. 
Desormais indelebile, confiee qu’elle est a la memoire 
de Fenfant, 1’erreur prevaudra contrę une verite qui creve 
les yeux.
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Essayons de rehabiliter la chanteuse calomniee par la 
fable. G’est une importune voisine, je me hate de le 
reconnaitre. Tous les ćtes, elle vient s’etablir par 
centaines devant ma porte, attiree qu’elle est par la 
verdure de deux grands platanes; et la, du lever au 
coucher du soleil, elle me martele le cerveau de sa 
rauque symphonie. Avec cet etourdissant concert, la 
pensee est impossible; 1’idee tournoie, prise de vertige, 
incapable de se fixer. Si je n’ai pas profite des heures 
matinales, la journće est perdue.

Ah! bete ensorcelee, plaie de ma demeure que je 
voudrais si paisible, on dit quc les Atheniens t’elevaient 
en cage pour jouir a l’aise de ton chant. Une, passe 
encore, pendant la somnolencc de la digestion; mais des 
eentaines, bruissant a la fois et vous tympanisant l’ouie 
lorsque la reflexion se recueille, c’est un vrai supplice! 
Tu fais valoir pour excuse tes droits de premiere occu- 
pante. Avant mon arrivee, les deux platanes t’appar- 
tenaient sans reserve; et c’est moi qui suis 1’intrus sous 
leur ombrage. D’accord : mets neanmoins une sourdine a 
tes cymbales, modere tes arpeges, en faveur de ton 
historien.

La yerite rejette comme invention insensee ce quenous 
dit le fabuliste. Qu’il y ait parfois des relations entre la 
Cigale et la Fourmi, rien de plus certain; seulement ces 
relations sont l’inverse de ce qu’on nous raconte. Elles 
ne yiennent pas de l’initiative de la premiere, qui n’a 
jamais besoin du secours d’autruipour vivre; elleyiennent 
de la seconde, rapace exploiteuse, accaparant dans ses 
greniers toute chose comestible. En aucun temps, la 
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Cigale ne va crier famine aux portes des fourmilieres, 
promettant loyalement de rendre interet et principal; tout 
au contraire, c’est la Fourmi qui, pressee par la disette, 
implore la chanteuse. Que dis-je, implore! Emprunter 
et rendre n’entrent pas dans les moeurs de la pillarde. 
Elle exploite la Cigale, effrontćment la devalise. 
Expliquons ce rapt, curieux point d'histoire non encore 
connu.

En juillet, aux heures ćtouffantes de l’apres-midi, 
lorsque la plebe insecte, extenuee de soif, erre cherchant 
en vain a se desalterer sur les fleurs fanees, taries, la 
Cigale se rit de la disette generale. Avec son rostre, fine 
vrille, elle met en perce une piece de sa cave inepuisable. 
Żtablie, toujours chantant, sur un rameau d’arbuste, 
elle fore 1’ćcorce ferme et lisse que gonfle une seve 
murie par le soleil. Le suęoir avant plongć par le trou 
de bonde, delicieusement elle s’abreuve, immobile, 
recueillie, tout entiere aux charmes du sirop et de la 
chanson.

Surveillons-la quelque temps. Nous assisterons peut- 
etre a des miseres inattendues. De nombreux assoitłes 
ródent, en effet; ils decouvrent le puits que trąbit un 
suintement sur la margelle. Ils accourent, d’abord avec 
quelque reserve, se bornant a lecher la liqueur extravasće. 
Je vois s’empresser autour de la piqure melliflue des 
Guepes, des Mouches, des Forficules, des Sphex, des 
Pompiles, des Cetoines, des Fourmis surtout.

Les plus petits, pour se rapprocher de la source, se 
glissent sous le ventre de la Cigale, qui, debonnaire, se 
hausse sur les pattes et laisse passage librę aux impor-
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tuns; les plus grands, trópignant d’impatience, cueillent 
vite une lippśe, se retirent, vont faire un tour sur les 
rameaux voisins, puis reviennent, plus entreprenants. 
Les convoitises s’exacerbent; les reservćs de tantót 
deviennent turbulents agresseurs, disposćs & chasser de 
la source le puisatier qui l’a fait jaillir.

En ce coup de bandits, les plus opiniatres sont les 
Fourmis.J’en ai vu mordiller la Cigaleau bout des pattes; 
j’en ai surpris lui tirant le bout de 1’aile, lui grimpant 
sur le dos, lui chatouillant 1’antenne. Une audacieuse 
s’est permis, sous mes yeux, de lui saisir le suęoir, 
s’efforęant de l’extraire.

Ainsi tracasse par ces nains et a bout de patience, le 
geant finit par abandonner le puits. II fuit en lanęant aux 
detrousseurs un jet de son urine. Qu’importe a la 
Fourmi cette expression de souverain mepris! Son but 
est atteint. La voila maitresse de la source, trop tót tarie 
quand ne fonctionne plus la pompę qui la faisait sourdre. 
C’est peu, mais c’est exquis. Autant de gagne pour 
attendre nouvelle lampee, acqui.se de la meme maniere 
des que 1’occasion s’en presentera.

On le voit : la realite intervertit a fond les róles ima- 
gines par la fable. Le quśmandeur sans delicatesse, ne 
reculant pas devant le rapt, c’est la Fourmi; 1’artisan 
industrieux, partageant volontiers avec qui souffre, cest 
la Cigale. Encore un dćtail, et l’inversion des róles 
s’accusera davantage. Apres cinq a six semaines deliesse, 
long espace de temps, la chanteuse tombe du haut de 
l’arbre, epuisee par la vie. Le soleil desseche, les pieds 
des passants ecrasent le cadavre. Forban toujours en

rcin.org.pl

acqui.se


Pl. VII

De nonibreu.y aeeoi/fe.r aceourenl au puil.r Je la eujale

rcin.org.pl



rcin.org.pl



LA FABLE DE LA CI GALE ET LA FOURMI 237 

quete de butin, la Fourmi le rencontre. Elle depece la 
riche piece, la disseque, la cisaille, la reduit en miettes, 
qui vont grossir son amas de provisions. II n’est pas rare 
de voir la Cigale agonisante, dont l’aile frćmit encore 
dans la poussiere, tiraillee, ecartelee par une escouade 
d’ćquarrisseurs. Elle en est toute noire. Apres ce trait 
de cannibalisme, la preuve est faite des vraies relations 
entre les deux insectes.

L’antiquitć classique avait la Cigale en haute estime. 
Le Bćranger hellene, Anacreon, lui consacre une ode ou 
la louange est singulierement exageree. « Tu es presque 
semblable aux dieux, » dit-il. Les raisons qu’il donnę de 
cette apotheose ne sont pas des meilleures. Elles con- 
sistent en ces trois privileges : ar.aS/c, av7qjió-
<rapx£ (nee de la terre, insensible a la douleur, chair 
depourvue de sang). N’allons pas reprocher au poete ces 
erreurs, alors de croyance generale et perpetuees bien 
longtemps apres, jusqu’a ce que se soit ouvert l’oeil scru- 
tateur de l’observation. D’ailleurs, en de petits vers ou 
la mesure et 1’harmonie font le principal mćrite, on n’y 
regarde pas de si pres.

Meme de nos jours, les poćtes provenęaux, familiers 
avec la Cigale tout autant qu’Anacreon. ne sont guere 
soucicux du vrai en celebrant 1’insecte qu’ils ont pris 
pour embkme. Un de mes amis, fervent observateur et 
realistę scrupuleux, ćchappe a ce reproche. II m’autorise 
a extraire de son portefeuille la piece provenęalesuivante, 
ou sont mis en relief, avec pleine rigueur scientifique, 
les rapports de la Cigale et de la Fourmi. Je lui laisse la 
responsabilite de ses images poetiques et de ses aperęus
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moraux, fleurs delicates ćtrangeres a mon terrain de 
naturaliste; mais j’affirme la veracite de son recit, 
conforme a ce que je vois tous les etes sur les lilas de 
mon jardin. J’accompagne son oeuvre d’une traduction, 
en bien des cas approximative, le franęais n’ayant pas 
toujours l’equivalent du terme provenęal.

LA CIGALO E LA .FOURNIGO

I
Jour de Dieu, queto caud! Beu tems per la cigalo, 

Que, trefoulido, se regalo
D’uno raisso do fió; beu tenis per la meissoun.

Dins lis erso d’or, lou segaire,
Ren piega, pitre au vent, rustico e canto gaire : 
Dins sonn gousie, la set estranglo la cansoun.
Tems benesi per tu. Dounc, ardit! cigaleto, 

Fai-lei brusi, ti chimbaleto, 
E brandusso lou ventre a creba ti mirau.

L’Ome enterin mando la daio,
Que vai balin-balan de longo e que dardaio 
L’uiau de soun ació sus li rous espigau.

LA CIGALE ET LA FOL* 1 R MI

I
Jour de Dieu, quelle chaleur! Beau temps pour la cigale — qui, 

folie de joie, se regale — d’une averse de feu; beau temps pour la 
moisson. — Dans les vagues d’or, le moissonneur, —.reins ployes, 
poitrine au vent, travaille dur et ne chante guere : — dans son 
gosier, la soif etrangle la chanson.

Temps bóni pour toi. Donc, hardi, Cigale mignonne, — fais-les 
bruire, tes petites cymbales, — et trómousse le ventre a crever tes 
miroirs. — L’homme cependant lance la faux, — qui va continuelle- 
ment oscillante, fait rayonner — 1’eclair de son acier sur les roux 
epis.
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Pleń d’aigo per la peiro e tampouna d’erbiho
Lou coufie sus l’anco pendiho.

Se la peiro es au fres dins soun estui de bos
E se de longo es abeurado,

L’Ome barbelo au fió d’aqueli souleiado
Que fan bouli de fes la mesoulo dis os.

Tu, Cigalo, as un biais per la set : dins la rusco
Tendro e jutouso d’uno busco,

L’aguio de toun be cabusso e cavo un pous.
Lou siró monto per la draio.

T’amourres a la fon melicouso que raio, 
E dóu sourgent sucra beves lou teta-dous.
Mai pas toujour en pas, oh! que nani : de laire,

Yesin, vesino o barrulaire,
Tan yist cava lou póus. An set; venon, doulent, 

Te prene un degout per si tasso.
Mesfiso-te, ma bello : aqueli curo-biasso, 
Umble d’abord, soun leu de gusas insoulent.

Quiston un chicouloun de ren; piei de ti resto
Soun plus countent, ausson la testo

E yolon tout. L’auran. Sis arpioun en rasteu

Pleine d’eau pour la pierre et tamponnee d’herbages, — la cuvette 
pendille sur la hanche. — Si la pierre est au frais dans son etui de 
bois, — sans cesse abreuyee, — 1’homme halette au feu de ces coups 
de soleil — qui font bouillir parfois la moelle des os.

Toi, cigale, tu as une ressource pour la soif : dans 1’ćcorce — 
tendre et juteuse d’un rameau, — 1’aiguille de ton bec plonge et 
fore un puits. — Le sirop monte par 1’etroite voie. — Tu t’abouches 
a la fontaine mielleuse qui coule, — et du suintement sucre tu bois 
l’exquise lampbe.

Mais pas toujours en paix, oh! que non : des larrons, — yoisins, 
voisines ou yagabonds, — Pont vue creuser le puits. Ils ont soif; ils 
viennent, dolents, — te prendre une goutte pour leurs tasses. — 
Mefie-toi, ma belle : Ces vide-besace, —■ humbles d’abord, sont 
bientót des gredins irisolents.

Ils quetent une gorgee de rien; puis de tes restes — ils ne sont 
plus satisfaits, ils releyent la tete — et yeulent le tout. Ils Tauront. 
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Te gatihoun lou bout de l’alo.
Sus ta larjo esquinasso es un mounto-davalo; 
T’aganton per lou be, li bano, lis arteu;

Tiron d’eici, d’eila. L’impacienci te gagno.
Pst! pst! d’un giscle de pissagno 

Asperges 1’assemblado e quites lou rameu.
T’en vas ben liuen de la racaio, 

Que t’a rauba lou pous, e ris, e se gougaio, 
E se lipo li brego enviscado de meu.

Or d’aqueli boumian abeurasens fatigo,
Lou mai tihous es la fournigo.

Mousco, cabrian, guespo e tavan embana, 
Espeloufi de touto meno,

Costo-en-long qu’a toun pous lou souleias ameno, 
N’an pas soun testardige a te faire enana.

Per t’esquicha 1’arteu, te coutiga lou mourre, 
Te pessuga lou nas, per courre

A 1’oumbro de toun ventre, osco! degun la vau.
Lou marrit-póu prend per escalo 

Uno patto e te monto, ardido, sus lis alo, 
E s’espasso, insoulfento, e vai d’amont, d'avau.

Leurs griffes en rateau — te chatouillent le bout de Taile. — Sur ta 
large echine, c'est un monte-descend; — ils te saisissent par le bec, 
les cornes, les orteils;

Ils tirent d’ici, de la. L’impatience te gagne. — Pst! pst! d’un jet 
d’urine — tu asperges 1’assemblee et tu quittes le rameau. — Tu 
fen vas bien loin de la racaille — qui t’a derobć le puits, et rit, et 
se gaudit, — et se leche les levres engluees de miel.

Or de ces bohemiens abreuves sans fatigue, — le plus tenace est 
la fourmi. — Mouches, frelons, guepes, scarabćes cornus, — aigre- 
fins de toute espece, — faineants qu’a ton puits le gros soleil amene, 
— n’ont pas son entetement a te faire partir.

Pour te presser 1’orteil, te chatouiller la face, — te pincer le nez, 
pour courir — a l’ombre de ton ventre, vraiment nul ne la vaut. — 
La coquine prend pour echelle — une patte et te monte, audacieuse, 
sur les ailes; — elle s’y promene, insolente, et va d’en haut, d’en bas.
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II

Aro veici qu’es pas de creire.
Ancian tems, nous dison Ii reire,

Un jour d’iver, la fani te prengue. Lou front bas
E d’escoundoun aneres veire, 

Dins si grand magasin, la fournigo, eiiabas.
L’endrudido au souleu secavo,
Avans de lis escoundre en cavo,

Si blad qu’avie mousi 1’eigagno de la niue.
Quand eron lest lis ensacavo.

Tu survenes alor, eme de plour is iue.
le dises : « Fai ben fre; l’aurasso
D’un caire a 1’autre me tirasso

Avanido de fam. A toun riche mouloun
Leisso-me prene per ma biasso.

Te lou rendrai segur au beu tems di meloun.
« Presto-me un pau de gran. » Mai, bouto,
Se creses que l’autro t’escouto, 

T’enganes. Di gros sa, ren de ren sara tieu.
« Vai-t’en plus liuen rascla de bouto;

Crebo de fam l’iver, tu que cantes 1’estieu. »

v.

II
Maintenant voici qui n’est pas a croire. — Autrefois, nous disent 

les anciens, — un jour d’hiver, la faim te prit. Le front bas — et en 
cachette, tu alias voir,— dans ses grands magasins, la fourmi, sous 
terre.

L’enrichie au soleil sechait, — avant de les cacher en cave, — 
ses bl&s qu’avait moisis la rosće de la nuit. — Q_uand ils etaient 
prets, elle les mettait en sac. — Tu surviens alors, avec des pleurs 
aux yeux.

Tu lui dis : « 11 fait bien froid; la bise — d’un coin a 1’autre me 
traine — mourante de faim. A ton riche monceau — laisse-moi 
prendre pour ma besace. — Je te le rendrai, bien sur, au beau temps 
des melons.

« Prete-moi un peu de grain. » Mais va, — si tu crois que 1’autre 
t’ecoute, — tu te trompes. Des gros sacs, tu n’auras rien de rien. — 
« File plus loin, va racler des tonneaux; — creve de faim l’hiver, 
toi qui chantes 1’ete! »

16
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Ansin cbarro la fablo antico
Per nous counsóia la pratico

Di sarro-piastro, urous de nousa li courdoun
De si bourso. — Que la coulico

Rousigue la tripaio en aqueli coudoun !

Me fai susa, lou fabulisto,
Quand dis que l’iver vas en quisto

De mousco, verme, gran, tu que manges jama
De blad ! Que n’en farie», ma fisto!

As ta fon melicouso e demandes ren mai.

Que t’enehau l’iver! Ta famiho
A la sousto en terro soumiho,

E tu dormes la som que n’a ges de revei;
Toun cadabre toumbo en douliho.

Un jour, en tafurant, la fournigo lou vei.

De ta magro peu dessecado
La marriasso fai becado;

Te euro lou perus, te chapouto a mouceu,
T’encafourno per car-salado,

Requisto prouyisioun, l’iver, en tems de neu.

Ainsi parle la fable antique — pour nous conseiller la pratique
— des grippe-sous, heureux de nouer les cordons — de leurs 
bourses... Que la colique — ronge les entrailles a ces sots!

II nfindigne, le fabuliste, — quand il dit que l’hiver tu vas en 
quete — de mouches, vermisseaux, grains, toi qui ne manges jamais.
— Du ble! Qu’en ferais-tu, ma foi! — Tu as ta fontaine mielleuse, 
et tu ne demandes rien de plus.

Que fimporte l’hiver! Ta familie — a l’abri sous terre sommeille,
— et tu dors le somme qui n’a pas de reveil. — Ton cadavre tombe 
en loques. —• Un jour, en furetant, la fourmi le voit.

De ta maigre peau dessechee — la mechante fait curee; — elle 
te vide la poitrine, elle te decoupe en morceaux, — elle t’emma- 
gasine pour salaison, — provision de choix, l’hiver, en temps de 
neige.
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III

Vaqui 1’istori veritablo
Ben liuen dóu conte de la fablo.
Que n’en pensas, caneu de sort!
— O ramaissaire de dardeno,
Det croucu, boumbudo bedeno

Que gouvernas lou mounde eme lou coffre-fort,

Fases courre lou bru, canaio, 
Que Fartisto jamai trayaio 
E deu pati, lou bedigas.
Teisas-vous dounc : quand di lambrusco 
La Cigalo a cava la rusco,

Raubas soun beure, e piei, morto, la rousigas.

III

Voila 1’histoire yeritable — bien loin du dire de la fable. — 
Qu’en pensez-vous, sacrebleu! — O ramasseurs de liards, — doigts 
crochus, bombóes bedaines — qui gouyernez le monde avec le 
coffre-fort,

Yous faites courir le bruit, canaille, — que 1’artiste jamais ne 
travaille — et qu’il doit patir, 1’imbćcile. — Taisez-vous donc : 
quand des lambrusques — la Cigale a fore 1’ecorce, — vous lui 
dćrobez son boire, et puis, morte, vous la rongez.

En son expressif idiome provenęal, ainsi parle mon 
ami, rehabilitant la Cigale calomniee par le fabuliste.
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XIV

LA CIGALE. — LA SORTIE DU TERRIER

Revenir apres Reaumur sur l’histoire de la Cigale 
serait inutile, si le disciple n’avait un avantage inconnu 
du maitre. Le grand historien recevait de ma region les 
materiaux de son etude; il travaillait avec des documents 
venus par le coche et confits dans le trois-six. Je vis, au 
contraire, en compagnie de la Cigale. Le mois dejuillet 
venu, elle prend possession de 1’enclos jusque sur le 
seuil de la maison. L’ermitage est propriete a dcux. Je 
reste maitre a 1’interieur; mais, a l’exterieur, elle est 
maitresse souveraine, abusive, assourdissante. Cet etroit 
voisinage, cette frequence m’ont permis d’entrer dans 
certains details auxquels Rćaumur ne pouvait songer.

Vers le solstice d’ete paraissent les premieres Cigales. 
Sur les sentiers de frequent passage, calcinćs par le 
soleil, durcis par le pietinement, s’ouvrent, au niveau du 
sol, des orifices ronds ou pourrait s’engager le pouce. 
Ce sont les trous de sortie des larves de Cigale, qui 
remontent des profondeurs pour venir se transformer a 

rcin.org.pl



246 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

la surface. On en voit un peu partout, sauf dans les 
terrains remućs par la culture. Leur emplacement habi- 
tuel est aux expositions les plus chaudes et les plus 
arides, en particulier au bord des chemins. Puissamment 
outillee pour traverser au besoin le tuf et 1’argile cuite, 
la larve, sortant de terre, affectionne les points les plus 
durs.

Une allće du jardin, convertie en petit Senćgal par la 
reverbćration d’un mur exposć au midi, abonde en trous 
de sortie. Dans les derniers jours de juin, je procede a 
l’examen de ces puits rćcemment abandonnes. Le sol est 
si compact qu’il me faut le pic pour l’attaquer.

Les orifices sont ronds, avec un diametre de deux 
centimetres et demi a peu pres. Autour de ces orifices, 
absolument aucun dćblai, aucune taupinee de terre 
refoulće au dehors. Le fait est constant : jamais trou de 
Cigale n’est surmonte d’un amas, comme le sont les 
terriers des Gćotrupes, autres vaillants excavateurs. La 
marche du travail rend compte de cette difference. Le 
bousier progresse de l’extćrieur a 1’intćrieur; il com- 
mence ses fouilles par 1’embouchure du puits, ce qui 
lui permet de remonter et d’amonceler a la surface les 
matćriaux extraits. La larve de la Cigale, au contraire, 
va de l’intórieur a l’exterieur; elle ouvre en dernier lieu 
la porte de sortie, qui, librę seulement a la fin du travail, 
ne Jpeut servir au dćbarras. Le premier entre et sur le 
seuil du logis dresse une taupinće; la seconde sort sans 
pouvoir rien accumuler sur un seuil qui n’existe pas 
encore.

Le canal de la Cigale descend a quatre decimetres 
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environ. II est cylindrique, un peu tortueux suivant les 
exigences du terrain, et toujours rapproche de la verti- 
cale, direction de moindre trajet. II est parfaitement 
librę dans toute sa longueur. Vainement on cherche les 
deblais que pareille excavation suppose; on n’en voit 
nulle part. Ce canal se termine en cul-de-sac, en loge un 
peu plus spacieuse, a parois unieś, sans le moindre 
vestige de communication avec une galerie quelconque, 
prolongement du puits.

D apres sa longueur et son diametre, l’excavation 
represente un volume d’environ deux cents centimetres 
cubes. Qu’est devenue la terre enlevee? Fores dans un 
milieu tres aride et tres friable, le puits et la loge du fond 
devraient avoir des parois poudreuses, d’eboulement 
facile, si rien autre n’etait intervenu que le travail de 
perforation. Ma surprise n’est pas petite de trouver, au 
contraire, des surfaces badigeonnees, crepies avec une 
bouillie de terre argileuse. Elles ne sont pas precisement 
lisses, il s’en faut de beaucoup, mais enfin leurs apretes 
sont noyees sous une couche d’enduit; leurs materiaux 
croulants, impregnes d’agglutinatif, sont maintenus en 
place.

La larve peut aller et venir, remonter au voisinage de 
la surface, redescendre dans son refuge du fond, sans 
amener, sous ses pattes griffues, des eboulements qui 
encombreraient le tubę, rendraient penible 1’ascension, 
impraticable la retraite. Le mineur etanęonne avec des 
pieux et des traverses les parois de ses galeries; le con- 
structeur de voies ferrees souterraines maintient ses 
tunnels avec un revetement de maęonnerie; ingćnieur
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non moins avise, la larve de Cigale cimente son canal, 
toujours librę malgre la duree du service.

Si je surprends la bete au moment ou elle emerge du 
sol pour gagner un rameau voisin et s’y transformer, je 
la vois aussitót faire prudente retraite et redescendre, 
sans le moindre embarras, au fond de sa galerie, preuve 
que, meme sur le point d’etre abandonnee pour toujours, 
la demeure ne s’encombre pas de deblais.

Le tubę d’ascension n’est pas une oeuvre improvisee a 
la hate dans 1’impatience de venir au soleil; c’est un vrai 
manoir, une demeure ou la larve doit faire long sejour. 
Ainsi le disent les murailles badigeonnees. Telle precau- 
tion serait inutile pour une simple issue abandonnee 
aussitót que perforee. A n’en pas douter, il y a la une 
sorte d’observatoire meteorologique ou se prend connais- 
sance du temps qu’il fait au dehors. Sous terre, a la pro- 
fondeur d’une brassee et plus, la larve, mure pour la 
sortie, ne peut guere juger si les conditions climatolo- 
giques sont bonnes. Son climat souterrain, trop lente- 
ment variable, ne saurait lui fournir les indications 
precises que reclame l’acte le plus important de la vie, 
la venue au soleil pour la metamorphose.

Patiemment, des semaines, des mois peut-etre, elle 
creuse, deblaye, raffermit une cheminee verticale, en 
respectant a la surface, pour s’isoler du dehors, une 
couche d’un travers de doigt d’epaisseur. Au bas, elle 
se menage un reduit mieux soigne que le reste. C’est la 
son refuge, sa loge d’attente, ou elle repose si les 
renseignements pris lui conseillent de differer 1’emigra- 
tion. Au moindre pressentiment des belles journees, elle
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grimpe la-haut, elle ausculte l’exterieur a travers le peu 
de terre formant couvercle, elle s’informe de la tempe
raturę et de l’hygrometrie de Fair.

Si les choses ne vont pas a souhait, s’il y a menace 
d’une ondee, d’un coup de bise, evenements de mortelle 
gravite quand se fait l’excoriation de la tendre Cigale, 
la prudente redescend au fond du tubę pour attendre 
encore. Si 1’etat atmospherique est, au contraire, favo- 
rable, le plafond est abattu en quelques coups de griffe, 
et la larve emerge du puits.

Tout semble 1’affirmer : la galerie de la Cigale est une 
salle d’attente, un poste meteorologique ou la larve 
longtemps sejourne, tantót se hissant au voisinage de 
la surface pour s’enquerir de la climatologie exterieure, 
tantót gagnant les protondeurs pour mieux s’abriter. 
Ainsi s’expliquent Fopportunite d’un reposoir a la base 
et la necessite d’un enduit fixateur sur des parois que de 
continuelles allees e venues ne manqueraient pas de 
faire crouler.

Ce qui s’explique moins aisement, c’est la disparition 
complete des deblais correspondant a l’excavation. Que 
sont devenus les deux cents centimetres cubes de terre 
fournis en moyenne par un puits? II n’y a rien au dehors 
qui les represente; rien non plus au dedans. Et puis, de 
quelle faęon, dans un sol aride comme cendre, est 
obtenue la bouillie dont les parois sont enduites?

Les larves qui rongent le bois, celles du Capricorne 
et des Buprestes, par exemple, sembleraient devoir 
repondre a la premiere question. Elles progressent dans 
un tronc d’arbre, elles y creusent des galeries en man- 
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geant la matiere de la voie ouverte. Detachee parcelle a 
parcelle par les mandibules, cette matiere est digeree. 
Elle traverse d’un bout a 1’autre le corps du pionnier, 
cede en passant ses maigres principes nutritifs, et 
s’accumule en arriere en obstruant a fond la voie ou le 
ver ne doit plus repasser. Le travail d’extreme division, 
soit par les mandibules, soit par l’estomac, permet dans 
les materiaux digeres un tassement superieur a celui du 
bois intact, et de la resulte, en avant de la galerie, 
un vide, une loge ou la larve travaille, loge tres 
reduite en longueur, juste suffisante aux manoeuvres de 
1’incarceree.

Ne serait-ce pas de faęon analogue que la larve de la 
Cigale fore son canal? Certes, les deblais d’excavation 
ne lui passent pas a travers le corps; la terre, ffit-elle 
1’humus le plus souple, n’entre absolument pour rien 
dans sa nourriture. Mais enfin, les materiaux enleves 
ne seraient-ils pas tout simplement rejetes en arriere a 
mesure que le travail progresse ?

La Cigale reste quatre annees en terre. Cette longue 
vie ne se passe pas, bien entendu, au fond du puits que 
nous venons de decrire, gite de preparation pour la 
sortie. La larve y vient d’ailleurs, d’assez loin sans 
doute. C’est une vagabonde, aliant d’une racine a 
1’autre implanter son suęoir. Quand elle se deplace, soit 
pour fuir les hautes couches trop froides en hiver, soit 
pour s’installer en meilleure buvette, elle se fraye un 
chemin en rejetant en arriere les materiaux ebranles par 
le croc de ses pies. Cette methode est incontestable.

Comme aux larves du Capricorne et des Buprestes, il 
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suffit a la voyageuse d’avoir autour d’elle le peu d’espace 
librę que necessitent ses mouvements. Des terres 
humides, molles, aisement compressibles, sont pour 
elle ce qu’est pour les autres la bouillie digeree. Cela 
se tasse sans difficulte, cela se condense et laisse place 
yacante.

La difficulte est d’un autre ordre, avec le puits de 
sortie dans un milieu tres sec, eminemment rebelie a la 
compression tant que se maintiendra son aridite. Que la 
larve, commenęant l’excavation de son couloir, ait rejete 
en arriere, dans une galerie anterieure maintenant 
disparue, une partie des materiaux fouilles, c’est assez 
probable, bien que rien dans l’etat des choses ne 
1’affirme; mais si l’on considere la capacite du puits et 
l’extreme difficulte de trouyer place pour d’aussi volu- 
mineux deblais, le doute vous reprend, et l’on se dit : 
« A ces deblais, il fallait un spacieux vide, obtenu lui- 
meme par le deplacement d’autres decombres non moins 
difficultueux a loger. La place a faire en suppose une 
autre ou seront refoulees les terres extraites. » On tourne 
ainsi dans un cercie vicieux, le seul tassement de matieres 
poudreuses rejetees en arriere ne suffisant pas a l’expli- 
cation d’un vide aussi considerable. Pour se debarrasser 
des terres encombrantes, la Cigale doit ayoir une methode 
speciale. Essayons de lui derober son secret.

Examinons une larve au moment ou elle emerge du 
sol. Elle est presque toujours plus ou moins souillee de 
boue, tantót fraiche et tantót dessechee. Les outils de 
fouille, les pattes anterieures ont la pointę de leur pic 
noyće dans un globule de limon; les autres portent 
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gantelet boueux; le dos est macule d’argile. On dirait 
un egoutier qui vient de remuer la vase. Ces souillures 
sont d’autant plus frappantes que l’animal sort d’un 
terrain tres sec. On s’attendait a le voir poudreux, on le 
trouve crotte.

Encore un pas dans cette voie, et le probleme du puits 
est resolu. J’exhume une larve quand elle travaille a sa 

galerie de sortie. Le hasard des fouilles 
me vaut de loin en loin cette bonne 
fortunę, apres laąuelle il serait inutile 
de courir, lorsque rien en dehors ne 
guide les recherches. L’heureuse trou- 
vaille en est a ses debuts d’excavation.

Nymphe de cigale. yjn pOUCe canal5 librę de tout 
dćcombre, et au fond la chambre de 

repos, voila pour le moment tout l’ouvrage. En quel etat 
est l’ouvriere? Voici.

La larve est d’une coloration bien plus pale que celles 
que je prends a leur sortie. Les yeux, si gros, sont en 
particulier blanchatres, nebuleux, louches, non aptes a 
voir apparemment. A quoi bon la vue sous terre ? Ceux 
des larves issues du sol sont, au contraire, noirs, lui- 
sants, et denotent 1’aptitude a la vision. xApparue au 
soleil, la futurę Cigale doit rechercher, parfois assez loin 
du trou de sortie, le rameau de suspension ou se fera 
la metamorphose; y voir lui est alors d’utilite manifeste. 
II suffit de cette maturite de la vue accomplie pendant 
les preparatifs de la delivrance, pour nous montrer que 
la larve, loin d’improviser a la hate son canal d’ascen- 
sion, y travaille longtemps.
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En outre, la larve pale et aveugle est plus volumi- 
neuse qu’a l’etat mur. Elle est gonflee de liquide et 
comme atteinte d’hydropisie. Saisie entre les doigts, 
elle laisse suinter a 1’arriere une humeur limpide qui lui 
humecte tout le corps. Ce fluide, evacue par Fintestin, 
est-il un produit de la secrćtion urinaire ? Est-il le simple 
residu d’un estomac uniquement nourri de seve? Je ne 
deciderai pas, me bornant a 1’appeler urine, pour les 
commodites du langage.

Et bien, cette fontaine d’urine, voila le mot de 1’enigme. 
A mesure qu’elle avance et qu’elle fouille, la larve arrose 
les materiaux poudreux et les convertit en pate, aussitót 
appliquee contrę les parois par la pression de Fabdomen. 
A Faridite premiere succede la plasticitć. La boue 
obtenue penetre dans les interstices d’un sol grossier; 
la partie la mieux delayee s:infiltre avant; le reste se 
comprime, se tasse, en occupant les intervalles vides. 
Aussi s’obtient une galerie librę, sans deblais aucuns, 
parce que les dćcombres poudreux sont utilises sur 
place en mortier plus compact, plus homogene que le 
terrain traversć.

La larve travaille donc au sein d’une fangę glaiseuse, 
et telle est la cause de ses souillures, si etonnantes quand 
on la voit sortir d’un sol sec a l’exces. L’insecte parfait, 
quoique affranchi desormais de toute corvće de mineur. 
ne renonce pas en plein a 1’outre urineuse; des restes en 
sont conservćs comme moyen de defense. Observe de 
trop pres, il lance a 1’importun un jet d’urine et brus- 
quement s’envole. Sous ses deux formes, la Cigale, 
malgrć son temperament sec, est un irrigateur emerite.
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Tout hydropiąue qu’elle est, la larve ne peut avoir 
assez de liquide pour humecter et convertir en boue 
aisement compressible la longue colonne de terre qui 
doit s’evider en canal. Le reservoir s’epuise, et la 
provision doit se renouveler. Ou et comment? Je crois 
l’entrevoir.

Les quelques puits mis a decouvert dans toute leur 
longueur, avec les soins minutieux que pareille fouille 
exige, me montrent au fond, incrustee dans la paroi de la 
loge terminale, une racine vivante, parfois de la grosseur 
d’un crayon, parfois du calibre d’une paille. La partie 
visible de cette racine est de faible etendue, quelques 
millimetres a peine. Le reste s’engage dans la terre 
environnante. Est-ce rencontre fortuite que cette source 
de seve? Est-ce recherche speciale de la part de la larve? 
J’incline vers la seconde alternative, tant se rćpete la 
presence d’une radicelle, au moins lorsque ma fouille est 
bien conduite.

Oui : la Cigale creusant sa loge, amorce de la futurę 
cheminće, recherche le voisinage immediat d’une petite 
racine fraiche; elle en met a nu une certaine portion, qui 
continue la paroi sans faire saillie. Ce point vivant de la 
muraille, voila, je le pense, la fontaine ou se renouvelle, 
a mesure qu’il en est besoin, la provision de l’outre 
urineuse. Son reservoir est-il tari par la conversion d’une 
aride poussiere en boue, le mineur descend dans sa loge, 
il implante son suęoir, et copieusement s’abreuve a la 
tonne encastree dans le mur. Le bidon bien garni, il 
remonte. II reprend l’ouvrage, humectant le dur pour 
mieux 1’abattre de la griffe, reduisant les decombres en
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boue pour les tasser autour de lui et obtenir passage 
librę. Ainsi doivent se passer les choses. En 1’absence de 
l’observation directe, ici impraticable, la logiąue et les 
circonstances 1’affirment.

Si le baril de la racine fait defaut, si, de plus, le 
reservoir de 1’intestin est epuise, qu’adviendra-t-il ? 
L’exp6rience suivante va nous le dire. — Une larve est 
prise sortant du sol. Je la mets au fond d’une eprouvetto 
et la couvre d’une colonne de terre aride, mediocrement 
tassee. Cette colonne a un decimetre et demi de hauteur. 
La larve vient d’abandonner une excavation trois fois plus 
longue, dans un sol de meme naturę, mais de resistance 
bien superieure. Maintenant ensevelie sous ma courte- 
colonne poudreuse, sera-t-elle capable de rem on ter a la 
surface? Si la vigueur suffisait, l’issue serait certaine. 
Pour qui vient de trouer un terrain dur, que peut etre 
un obstacle sans consistance?

Des doutes cependant me prennent. Pour abattre 
l’ecran qui la sćparait encore du dehors, la larve a 
depensć ses dernieres reserves en liquide. L’outre est a 
sec, et nul moyen de la remplir en l’absence d’une 
racine vivante. Mes soupęons de 1’insucces sont fondes. 
Pendant trois jours, en effet, je vois l’ensevelie s’extćnuer 
en efforts sans parvenir a remonter d’un pouce. Les 
matćriaux remues, impossibles a maintenir en place 
faute de liant, aussitot ecartes, s’eboulent et reviennent 
sous les pattes. Travail sans resultat sensible, toujours a 
recommencer. Le quatrieme jour, la bete perit.

Avec le bidon plein, le resultat est tout autre. Je soumets 
a la meme epreuve une larve dont les travaux de libe-
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ration commencent. Elle est toute gonflee d’humeur 
urineuse qui suinte et lui humecte le corps. Pour elle, la 
besogne est aisee. Les materiaux n’offrent presque pas de 
resistance. Un peu d’humiditć, fournie par l’outre du 
mineur, les convertit en boue, les agglutine et les main- 
tient a distance. Le canal s’ouvre, tres irregulier, il est 
vrai, et presque comble en arriere a mesure que 1’ascension 
progresse. On dirait que 1’animal, reconnaissant l’impos- 
sibilite de renouveler sa provision de liquide, economise 
le peu qu’il possede et n’en depense que le strict necessaire 
pour sortir au plus vite d’un milieu etranger a ses habi- 
tudes. La parcimonie est si bien conduite, que 1’insecte 
gagne la surface au bout d’une dizaine de jours.
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LA CIGALE. — LA TRANSFORMATION

La porte de sortie estfranchie, abandonnće toute bćante, 
semblable au trou pratique par unegrosse vrille. Quelque 
temps la larve erre dans le voisinage, a la recherche d’un 
appui aerien, menue broussaille, touffe de thym, chaume 
de graminee, brindille d’arbuste. C’est trouve. Elle y 
grimpe et s’y cramponne solidement, la tete en haut, avec 
les harpons des pattes antćrieures qui se ferment et ne 
lachent plus. Les autres pattes, si les dispositions du 
rameau le permettent, prennent part a la sustentation; 
dans le cas contraire, les deux crocs suffisent. Suit un 
moment de repos pour permettre aux bras suspenseurs 
de se raidir en appuis inebranlables.

Le mesothorax se fend le premier sur la ligne mediane 
du dos. Les bords de la fente lentement s’ecartent et 
laissent voir la couleur vert tendre de 1’insecte. Presque 
aussitót, le prothorax se fend aussi. La scissure longitu- 
dinale gagne en haut 1’arriere de la tete, et en bas le 
mótathorax, sans se propager plus loin. En travers et

v. 17
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au-devant des yeux, l’enveloppe cranienne se rompt, et 
apparaissent les stemmates rouges. La partie verte misę 
a decouvert par ces ruptures se gonfle et fait hernie surtout 
sur le mesothorax. II y a U de lentes palpitations, des 
gonflements et degonflements alternatifs dus a l’afflux et 
au reflux du sang. Cette hernie, travaillant d’abord 
invisible, voila le coin qui a fait eclater la cuirasse suivant 
deux lignes cruciales de moindre rćsistance.

La decortication fait de rapides progres. Maintenant la 
tete est librę. Le rostre, les pattes anterieures sortent 
peu a peu de leurs fourreaux. Le corps est horizontal, 
avec la face ventrale en haut. Sous la carapace, largement 
baillante, apparaissent les pattes posterieures, les dernieres 
degagees. Les ailes se gonflent d’humeur. Chiffonnćes 
encore, elles ressemblent a des moignons courbćs en arc. 
Dix minutes ont suffi pour cette premiere phase de la 
transformation.

Reste la seconde, de plus longue duree. L’insecte est en 
entier librę, moins le bout de 1’abdomen, toujours engage 
dans son etui. La depouille continue d’enlacer solidement 
le rameau. Devenue rigide par une prompte dessiccation, 
elle conserve, invariable, 1’attitude prise au debut. C’est 
la base d’appui pour ce qui va suivre.

Retenue a la d6froque par le bout de 1’abdomen non 
encore extrait, la Cigale se renverse suivant la verticale, 
la tete en bas. Elle est d’un vert pale, nuance dejaune. 
Les ailes, jusqu’ici condensees en epais moignons, se 
redressent, se dćploient, s’etalent par l’afflux du liquide 
qui les gorge. Cette lente et delicate operation terminee, la 
Cigale, d’un mouvement presque insensible, se redresse a

rcin.org.pl



LA CIGALE. — LA TRANSFORMATION 259 

la force des reins et reprend la station normale, la tete en 
haut. Les pattes anterieures s’accrochent a la depouille 
vide, et finalement le bout du ventre est extrait de son 
etui. L’arrachement est termine. En tout, le travail a 
exige une demi-heure.

Voila 1’insecte en plein hors de son masque, mais 
combien different de ce qu’il sera tout a 1’heure! Les 
ailes sont lourdes, humides, hyalines, avec les nervures 
d’un vert tendre. Le prothorax et le mesothorax sont a 
peine nuages de brun. Tout le reste du corps est d’un 
vert pale, blanchatre par places. Un bain prolongś d’air 
et de chaleur est necessaire pour raffermir et colorer la 
frele creature. Deux heures se passent environ sans 
amener de changement sensible. Appendue a sa depouille 
par les seules griffes d’avant, la Cigale oscille au moindre 
souffle, toujours debile, toujours verte. Enfin le rembru- 
nissement se declare, s’accentue et rapidement s’acheve. 
Une demi-heure a suffi. Hissee au rameau de suspension 
a neuf heures du matin, la Cigale s’envole, sous mes 
yeux, a midi et demi.

La defroque reste, intacte moins sa fissure, et si soli- 
dement accrochee que les intempśries de l’arriere-saison 
ne parviennent pas toujours a la faire choir. Pendant des 
mois encore, meme pendant l’hiver, tres frequemment 
se rencontrent de vieilles depouilles, appendues aux 
broussailles dans l’exacte pose qu’avait prise la larve au 
moment de se transformer. Une naturę coriace, rappe- 
lant le parchemin sec, en fait des reliques de longue 
duree.

Revenons un moment sur la gymnastique qui permet a
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la Cigale de sortir de son fourreau. D’abord, retenue par 
le bout du ventre, qui reste engage le dernier dans son 
ćtui, la Cigale se renverse suivant la verticale, la tete 
en bas. Cette culbute lui permet de liberer les ailes et 
les pattes quand deja la tete et la poitrine ont apparu 
au dehors en crevant la cuirasse sous la poussee d’une 
hernie. Vient le moment de liberer l’extremite du ventre, 
pivot de ce renversement. A cet effet, 1’insecte, par un 
laborieux effort d’echine, se redresse, ramene la tete en 
haut, et de ses griffes antćrieures s’accroche a la depouille. 
Un nouvel appui est obtenu, qui permet de sortir de sa 
gaine le bout de 1’abdomen.

Ainsi deux moyens de sustentation: d’abord l’extremitć 
du ventre,et puis les griffettes d’avant; deux mouvements 
principaux : en premier lieu la culbute en bas, en second 
lieu le retour a la station normale. Cette gymnastique 
exige que la larve se fixe sur un rameau, la tete en haut, 
et qu’elle ait au-dessous espace librę. Si, par mes arti- 
fices, ces conditions manquent, qu’adviendra-t-il ? C’etait 
a voir.

Avec un fil noue a l’extremite de l’une des pattesposte- 
rieures, je suspens la larve dans 1’atmosphere tranquille 
d’une eprouvette. C’est un fil a plomb dont rien ne 
viendra troubler la verticale. Dans cette position insolite 
qui lui met la tete en bas alors que 1’approche de la 
transformation l’exige en haut, la malheureuse bete 
longtemps gigote, se demene, s’efforęant de se retourner 
et de saisir avec les crocs anterieurs soit le fil de 
suspension, soit l’une de ses pattes d’arriere. Quelques- 
unes y parviennent, se redressent tant bien que mai, se
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fixent a leur guise malgre la difficulte de l’equilibre et se 
transforment sans autre encombre.

D’autres s’extenuent en vain. Le fil n’est pas saisi, la 
tete n’est pas ramenee en haut. Alors la metamorphose 
ne s’accomplit pas. Parfois la rupture dorsale se fait, 
laissant a nu le mesothorax gonfle en hernie, mais 
1’enucleation ne progresse pas davantage, et 1’animal ne 
tarde pas a perir. Plus souvent encore la larve meurt 
intacte, sans la moindre fissure.

Autre epreuve. Je mets la larve dans un bocal avec 
mince lit de sable qui rend la progression possible. 
L’animal chemine, mais ne peut se hisser nulle part : la 
paroi glissante du verre s’y oppose. Dans ces conditions 
la captive perit sans essayer de se transformer. A cette 
fin miserable je connais des exceptions : j’ai vu parfois 
la larve se metamorphoser regulierement sur un lit de 
sable, grace a des particularites d’equilibre bien difficiles 
i demeler. En somme, si la station normale ou quelque 
chose d’approchant est impossible, la metamorphose 
n’a pas lieu, et 1’insecte succombe. Telle est la regle 
generale.

Ce rćsultat semble nous dire que la larve est apte i 
rćagir contrę les forces qui la travaillent aux approches 
de la transformation. Arrivees a maturite, une silique de 
chou, une gousse de pois, invariablement ćclatent pour 
liberer leurs graines. La larve de Cigale, sorte de silique 
contenant, en guise de graine, 1’insecte parfait, peut 
maitriser sa dehiscence, la diffćrer a un moment plus 
opportun, et meme la supprimer en plein, si les circon- 
stances sontdefavorables. Yiolentee parl’intime rćvolution 
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qui se fait dans son etre sur le point de se transfigurer, 
mais avertie par 1’instinct que les conditions sont 
mauvaises, la bete desesperement rćsiste et meurt plutót 
que de s’ouvrir.

En dehors des epreuves que ma curiosite lui fait subir, 
je ne vois pas que la larve de Cigale soit exposee a perir 
de cette faęon. Une broussaille quelconque se trouve tou- 
jours a proximite du trou de sortie. L’exhumee y grimpe, 
et quelques minutes suffisent pour que la gousse animale 
se fende sur le dos. Cette rapiditó de 1’eclosion a ćtć 
souvent, en mes etudes, une source d’ennuis. Une larve se 
presente sur les collines voisines. Je la surprends en train 
de se fixer au rameau. Ce serait, chez moi, intćressant 
sujet d’observation. Je la mets dans un cornet de papier 
avec la brindille qui la porte et je me hate de rentrer. 
Un quart d’heure suffit a mon retour. Peine perdue : a 
mon arrivee, la Cigale verte est presque librę. Je ne 
verrai pas ce que je tenais a voir. II m’a fallu renoncer 
a ce moyen d’information et recourir uniquement aux 
trouvailles que la bonne fortunę nfoffrait & quelques pas 
de ma porte.

Tout est dans tout, comme le disait en son temps le 
pćdagogue Jacotot. La promptitude de la metamorphose 
nous conduit & une question de cuisine. D’apres Ar istotę, 
les Cigales ćtaient un mets tres estime des Grecs. Le 
texte du grand naturaliste m’est inconnu : ma biblio- 
theque de villageois ne possede pas telle richesse. 
D’aventure j’ai sous les yeux un venćrable bouquin 
excellent pour me renseigner. Gest le commentaire de 
Dioscoride par Matthiole. Żrudit de haute valeur, 
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Matthiole doit tres bien connaitre son Aristote. II 
m’inspire pleine confiance.

Or il dit : Mirwm non est quod dixerit Aristoteles, 
cicadas esse gustu suauissimas anteąuam tettigomettrce 
rumpatur cortex. Sachant que tettigometra, ou mere de 
la Cigale, est l’antique expression usitee pour designer 
la larve, on voit que, d’apres Aristote, les Cigales sont 
de saveur exquise avant que soit rompue 1’ecorce ou 
enreloppe de la tettigometre.

Ce detail de 1’ecorce non rompue nous apprend en 
quel temps doit se faire la recolte de la delicieusebouchee. 
Ce ne peut etre en hiver, pendant les profondes fouilles 
culturales, car alors n’est nullement a craindre 1’eclosion 
de la larve. On ne recommande pas une precaution 
tout a fait inutile. C’est donc en ete, a l’epoque de la 
sortie de la terre, lorsque les larves peuvent se rencontrer 
une par une, en cherchant bien, a la surface du sol. 
Yoila le vrai et l’unique moment de prendre gardę a ce 
que 1’ecorce ne soit pas rompue. C’est le moment aussi 
de se hater dans la recolte et dans les apprets culinaires : 
en quelques minutes 1’ecorce eclatera.

L’antique renommee culinaire, 1’appetissante epithete 
suauissima, gustu, sont-elles meritees? L’occasion est 
excellente, profitons-en : remettons en honneur, s’il y a 
lieu, le mets vante par Aristote. Rondelet, le savant ami 
de Rabelais, se fit gloire de retrouver le garum, la celebre 
sauce faite avec des entrailles de poissons pourris. Ne 
serait-il pas meritoire de rendre les tettigometres aux 
gourmets ?

Une matinee de juillet, quand le soleil dćja brulant 
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engage les larves de Cigale a sortir de terre, toute la 
maisonnee se met en recherches, grands et petits. Nous 
sommes cinq a explorer 1’enclos, les bords des allees 
surtout, points les plus riches. Pour eviter la rupture de 
1’ecorce, a mesure qu’une larve est trouvee, je la plonge 
dans un verre d’eau. L’asphyxie arretera le travail de 
transformation. Au bout de deux heures d’une perqui- 
sition attentive, qui nous fait a tous ruisseler le front de 
sueur, me voila muni de quatre larves, pas plus. Elles 
sont mortes ou mourantes dans leur bain preservateur; 
mais qu’importe, destinees qu’elles sont a devenir 
friture!

La preparation est des plus simples, afin d’alterer le 
moins possible cette saveur qu’on dit exquise : quelques 
gouttes d’huile, une pincee de sel, un peu d’oignon, et 
voila tout. La Cuisiniere bourgeoise n’a pas recette plus 
sommaire. Au diner, entre tous les chasseurs la friture 
se partage.

A 1’unanimite, c’est reconnu mangeablc. II est vrai 
que nous sommes gens de bon appetit et d’estomac sans 
prejuge aucun. Cela possede meme un petit gout de 
crevette qui se retrouverait, plus accentue encore, dans 
une brochette de criquets. Mais c’est coriace en diable, 
pauvre de suc, un vrai morceau de parchemin a macher. 
Je ne recommanderai a personne le mets glorifie par 
AristOte.

Certes, le celebre historien des animaux ćtait en 
gśneral magnifiquement renseigne. Son royal eleve lui 
faisait parvenir de l’Inde, si mysterieuse alors, les curio- 
sites les plus frappantes pour des yeux macedoniens; des 
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caravanes lui amenaient 1’elephant, la panthere, le tigre, 
le rhinoceros, le paon, dont il donnait fidele description. 
Mais, en Macedoine meme, 1’insecte ne lui etait connu 
que par 1’intermediaire du paysan, l’acharne remueur 
de glebe, qui rencontrait la tettigometre sous sa beche 
et savait avant tous qu’il en sort une Cigale. Dans son 
immense entreprise, Aristote faisait donc un peu ce que 
devait faire plus tard Pline, avec beaucoup plus de 
naive credulite. II ecoutait les bavardages de la 
campagne et les enregistrait comme documents veri- 
diques.

Partout le paysan est malin. II se gausse volontiers des 
vetilles que nous appelons science; il rit de qui s’arrete 
devant une bestiole de rien; il s’esclaffe s’il nous voit 
ramasser un caillou, l’examiner, le mettre dans la poche. 
Le paysan grec excellait dans ce travers. II ditau citadin r 
la tettigometre est un mets des dieux, de saveur incom- 
parable, suauissima gustu. Mais, en allechant le naif 
par une hyperbolique louange, il le mettait dans 1’impos- 
sibilite de satisfaire sa convoitise, puisque, condition 
essentielle, il fallait recolter le delicieux morceau avant 
la rupture de la coque.

Allez donc, en vue d’un piat suffisamment copieux, 
faire cueillette de quelques poignees de tettigometres 
sortant de terre, lorsque mon escouade de cinqpersonnes, 
sur un terrain riche en Cigales, a mis deux heures pour 
trouver quatre larves. Prenez bien gardę surtout a ce 
que 1’ecorce ne soit pas rompue pendant vos recherches, 
qui dureront des jours et des jours, lorsque cette rupture 
se fait en quelques minutes. Aristote, m’est avis, n’a 
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jamais goute friture de tettigometres; ma cuisine en 
temoigne. II repete de bonne foi quelque plaisanterie 
rurale. Son mets divin est une horreur.

Ah! la belle collection que je pourrais faire, a mon 
tour, sur le comptc de la Cigale, si j’ecoutais tout ce 
que me disent les paysans, mes voisins. Citons un trait, 
un seul, de son histoire a la campagne.

Etes-vous afflige de quelque infirmite renale, etes-vous 
ballonne par 1’hydropisie, avez-vous besoin d’un ener- 
gique depuratif? La pharmacopee villageoise, unanime 
en ce sujet, vous propose la Cigale comme remede 
souverain. L’insecte sous sa formę adulte est recueilli 
en ete. On en fait des chapelets, qui, desseches au soleil, 
se conservent precieusement en un coin de 1’armoire. 
Une menagere croirait manquer de prudence si elle 
laissait passer le mois de juillet sans enfiler sa provision.

Survient-il quelque irritation nephretique, quelque 
embarras des voies urinaires? Vite la tisane aux Cigales. 
Rien, dit-on, n’est aussi efficace. Je rends graces a la 
bonne ame qui dans le temps, m’a-t-on racontć depuis, 
m’a fait prendre a mon insu pareil breuvage pour un 
malaise quelconque, mais je reste profondement incre- 
dule. Ce qui me frappe, c’est de trouver le meme remede 
preconise dej& par le vieux medecin d’Anazarba. Diosco- 
ride nous dit : Cicadce, quce inassatce, manduntur, uesicce. 
doloribus prosunt. Depuis les temps recules de ce 
patriarchę de la matiere mćdicale, le paysan provenęal 
a conserve sa foi au remede que lui ont revele les Grecs 
venus de Phocće avec l’olivier, le figuier et la vigne. Une 
seule chose est changće : Dioscoride conseille de manger
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les Cigales róties; maintenant on les utilise bouillies, 
on les prend en decoction.

L’explication qu’on donnę des proprietes diuretiques 
de 1’insecte est merveilleuse de naivete. La Cigale, chacun 
le sait ici, part en lanęant a la face de qui veut la saisir 
un brusque jet de son urine. Donc elle doit nous trans- 
mettre ses vertus evacuatrices. Ainsi devaient raisonner 
Dioscoride et ses contemporains, ainsi raisonne encore 
le paysan de Provence.

O braves gens! Que serait-ce si vous connaissiez les 
vertus de la tettigometre, capable de gacher du mortier 
avec son urine pour se batir une station mćteorologique! 
Vous en seriez a 1’hyperbole de Rabelais qui nous montre 
Gargantua assis sur les tours de Notre-Dame et noyant, 
du deluge de sa puissante vessie, tant de mille badauds 
parisiens, sans compter les femmes et les petits enfants.
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LA CIGALE. — LE CHANT

De son propre aveu, Reaumur n’a jamais entendu 
chanter la Cigale; il n’en a jamais vu de vivante. 
L’insecte lui arrivait des environs d’Avignon dans de 
l’eau-de-vie chargee de sucre. En ces conditions, suffi- 
santes pour 1’anatomiste, pouvait se donner une exacte 
description de 1’organe sonore. Le maitre n’y a pas 
manquć : son oeil clairvoyant a tres bien demele la struc- 
ture de 1’ćtrange boite a musique, si bien que son etude 
est devenue la source ou puise quiconque veut dire 
quelques mots sur le chant de la Cigale.

Apres lui la moisson est faite; restent seuls a glaner 
quelques epis dont le disciple espere faire une gerbe. 
J’ai a l’exces ce qui manquait a Reaumur : j’entendsbruire 
plus que je ne le desirerais 1’etourdissant symphoniste; 
aussi obtiendrai-je peut-etre quelques vues nouvelles en 
un sujet qui semble epuise. Reprenons donclaquestiondu 
chant de la Cigale, ne repćtant des donnees acquises que 
le necessaire a la darte de mon exposition.
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Dans mon voisinage, je peux faire recolte de cinq 
especes de Cigales, savoir : Cicada piebeia Lin.; Cicada 
orni Lin.; Cicada hematodes Lin.; Cicada atra Oliv.; 
et Cicada pymcea Oliv. Les deux premieres sont extre- 
mement communes; les trois autres sont des raretes, a

Cicada orni.

peine connues des gens de la cam- 
pagne. La Cigale commune est la 
plus grosse des cinq, la plus popu- 
laire et celle dont 1’appareil sonore 
est habituellement decrit.

Sous la poitrine du małe, imme- 
diatement en arriere des pattes pos- 
terieures, sont deux amples plaques 
semi-circulaires, chevauchant un peu 
l’une sur 1’autre, celle de droite sur 
celle de gauche. Ce sont les volets, les

couvercles, les etouffoirs, enfin les opercules du bruyant 
appareil. Soulevons-les. Alors s’ouvrent, l’une a droite, 
1’autre a gauche, deux spacieuses cavites connues en Pro- 
vence sous le nom de chapelle (li capello). Leur ensemble 
formę 1’eglise (la gleiso). Elles sont limitees en avant par 
une membranę d’un jaune creme, fine et molle; en 
arriere par une pellicude aride, irisee ainsi qu’une bulle 
de savon et denommee miroir en provenęal (mirau).

L’eglise, les miroirs, les couvercles sont vulgairement 
consideres comme les organes producteurs du son. D’un 
chanteur qui manque de souffle, on dit qu’il a les miroirs 
creves (a li mirau creba). Le langage imagć le dit aussi 
du poete sans inspiration. L’acoustique dement la 
croyance populaire. On peut crever les miroirs, enlever 
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les opercules d’un coup de ciseaux, dilacerer la membranę 
jaune anterieure, et ces mutilations n’abolissent pas le 
chant de la Cigale; elles 1’alterent simplement, 1’affaiblis- 
sent un peu. Les chapelles sont des appareils de reso- 
nance. Elles ne produisent pas le son, elles le renforcent 
par les vibrations de leurs membranes d’avant et d’arriere; 
elles le modifient par leurs volets plus ou moins 
entr’ouverts.

Le veritable organe sonore est ailleurs et assez difficile 
a trouver pour un novice. Sur le flanc externe de 1’une et 
l’autre chapelle, 4 1’aróte de jonction du ventre et du dos, 
baille une boutonniere delimitee par des parois cornees 
et masąuee par 1’opercule rabattu. Donnons-lui le nom 
de fenetre. Cette ouverture donnę acces dans une cavitć 
ou chambre sonore plus profonde que la chapelle voisine, 
mais d’ampleur bien moindre. Immediatement en arriere 
du point d’attache des ailes posterieures se voit une 
Ićgere protuberance, a peu presovalaire, qui, parsa colo- 
ration d’un noir mat, se distingue des teguments voisins, 
a duvet argente. Cette protuberance est la paroi exte- 
rieure de la chambre sonore.

Pratiquons-y large breche. Alors apparait a decouvert 
1’appareil producteur du son, la cymbale. C’est une petite 
membranę aride, blanche, de formę ovalaire, convexe au 
dehors, parcourue d’un bout a 1’autre de son grand dia- 
metre par un faisceau de trois ou quatre nervures brunes^ 
qui lui donnent du ressort, et fixee en tout son pourtour 
dans un encadrement rigide. Imaginons que cette ecaille 
bombee se deforme, tiraillee a 1’interieur, se deprime un 
peu, puis rapidement revienne a sa convexite premiere
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par le fait de ses elastiques nervures. Un cliquetis rćsul- 
tera de ce va-et-vient.

II y a une vingtaine d’annees, la capitale s’etait eprise 
d’un stupide jouet appele criquet ou cri-cri, si je ne me 
trompe. C’etait une courte lamę d’acier fixee d’un bout 
sur une base metallique. Pressee et deformee du pouce, 
puis abandonnee a elle-meme, tour a tour, ladite lamę, a 
defaut d’autre merite, avait un cliquetis fort agaęant : il 
n’en faut pas davantage pour captiver les suffrages popu- 
laires. Le criquet eut ses jours de gloire. L’oubli en a fait 
justice, et de faęon si radicale que je crains de ne pas etre 
compris en rappelant le celebre engin.

La cymbale membraneuse et le criquet d’acier sont des 
Instruments analogues. L’un et 1’autre bruissent par la 
deformation d’une lamę elastique et le retour a l’etat pri- 
mitif. Le criquet se deforme par la pression du pouce. 
Comment se modifie la convexite des cymbales? Reve- 
nons a 1’eglise, et crevons le rideau jaune qui delimite en 
avant chaque chapelle. Deux gros piliers musculaires se 
montrent, d’un orange pale, associes en formę de V, dont 
la pointę repose sur la ligne mćdiane de l’insecte, a la 
face inferieure. Chacun de ces piliers charnus se termine 
brusquement en haut, comme tronquć, et de la tronca- 
ture s’eleve un court et mince cordon qui va se ratta- 
cher lateralement a la cymbale correspondante.

Tout le mecanisme est la, non moins simple que celui 
du criquet metallique. Les deux colonnes musculaires se 
contractent et se relachent, se raccourcissent et s’allon- 
gent. Au moyen du lien terminal, elles tiraillent donc 
chacune sa cymbale, la depriment et aussitót 1’abandon-
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nent a son propre ressort. Ainsi vibrent les deux ecailles 
sonores.

Veut-on se convaincre de 1’efficacite de ce mecanisme? 
Veut-on faire chanter une Cigale morte, mais encore 
fraiche? Rien de plus simple. Saisissons avec des pinces 
l’une des colonnes musculaires et tirons par secousses 
menagees. Le cri-cri mort ressuscite; a chaque secousse 
bruit le cliquetis de la cymbale. Gest tres maigre, il est 
vrai, depourvu de cette ampleur que le virtuose vivant 
obtient au moyen de ses chambres de resonance; l’ele- 
ment fondamental de la chanson n’en est pas moins obtenu 
par cet artifice d’anatomiste.

Veut-on, au contraire, rendre muette une Cigale 
vivante, obstinee melomane qui, saisie, tourmentee entre 
les doigts, deplore son infortune aussi loquacement que 
tantót, sur 1’arbre, elle celebrait ses joies? Inutile de lui 
violenter les chapelles, de lui crever les miroirs : l’atroce 
mutilation ne la modererait pas. Mais, par la boutonniere 
laterale que nous avons nommee fenetre, introduisons une 
bpingle et atteignons la cymbale au fond de la chambre 
sonore. Un petit coup de rien, et setait la cymbale trouee. 
Pareille operation sur 1’autre flanc acheve de rendre 
aphone 1’insecte, vigoureux d’ailleurs comme avant, sans 
blessure sensible. Qui n’est pas au courant de 1’affaire 
reste emerveille devant le resultat de mon coup d’epingle, 
lorsque la ruinę des miroirs et autres dependances de 
l’eglise n’amene pas le silence. Une subtile piqure, de 
gravite negligeable, produit ce que ne donnerait pas 
l’eventrement de la bete.

Les opercules, plaques rigides solidement encastrees, 
v. 18 
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sont immobiles. G’est 1’abdomen lui-meme qui, se rele- 
vant ou s’abaissant, fait ouvrir ou fermer 1’eglise. Ouand 
le ventre est abaissć, les opercules obturent exactement 
les chapelles, ainsi que les fenetres des chambres sonores. 
Le son est alors affaibli, sourd, etouffe. Quand le ventre 
se releve, les chapelles baillent, les fenetres sont libres, 
et le son acquiert tout son eclat. Les rapides oscillations 
de 1’abdomen, synchroniques avec les contractions des 
muscles moteurs des cymbales, determinent donc 
1’ampleur variable du son, qui semble provenir de coups 
d’archet precipites.

Si le temps est calme, chaud, vers l’heure meridienne, 
le chant de la Cigale se subdivise en strophes de la duree 
de quelques secondes, et separees par de courts silences. 
La strophe brusquement debute. Par une ascension 
rapide, 1’abdomen oscillant de plus en plus vite, elle 
acquiert le maximum d’eclat; elle se maintient avec la 
meme puissance quelques secondes, puis faiblit par 
degres et dćgenere en un fremissement qui decroit 
a mesure que le ventre revient au repos. Avec les 
dernieres pulsations abdominales survient le silence, 
de duree variable suivant l’etat de 1’atmosphere. Puis 
soudain nouvelle strophe, repetition monotone de la 
premiere. Ainsi de suitę indefiniment.

II arrive parfois, surtout auxheures dessoirees lourdes, 
que 1’insecte, enivre de soleil, abrege les silences, et les 
supprime meme. Le chant est alors continu, mais tou
jours avec alternance de crescendo et de decrescendo. 
C’est vers les sept ou huit heures du matin que se don- 
nent les premiers coups d’archet, et l’orchestre ne cesse 
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qu’aux lueurs mourantes du crópuscule, vers les huit 
heures du soir. Total, le tour complet du cadran pour la 
duree du concert. Mais si le ciel est couvert, si le vent 
souffle trop froid, la Cigale se tait.

La seconde espece, de moitie moindre que la Cigale 
cómmune, porte dans le pays le nom de Cacan, imita- 
tion assez exacte de sa faęon de bruire. C’est la Cigale 
de 1’orne des naturalistes, beaucoup plus alerte, plus 
mefiante que la premiere. Son chant rauque et fort est 
une serie de can! can! can! can! sans aucun silence sub- 
divisant l’ode en strophes. Par sa monotonie, son aigre 
raucite, il est des plus odieux, surtout quand 1’orchestre 
se compose de quelques centaines d’executants, ainsi que 
cela se passe sur mes deux platanes pendant la canicule. 
On dirait alors qu’un amas de noix seches est ballotte dans 
un sac jusqu’a rupture des coques. L’agaęant concert, 
vrai supplice, n’a qu’un mediocre palliatif : la Cigale de 
1’orne est un peu moins matinale que la Cigale commune 
et ne s’attarde pas autant dans la soiree.

Bien que construit sur les memes principes fondamen- 
taux, 1’appareil vocal offre de nombreuses particularitćs 
qui donnent au chant son caractere special. La chambre 
sonore manque en plein, ce qui supprime son entree, la 
fenetre. La cymbale se montre a decouvert, immediate- 
ment en arriere de 1’insertion de l’aile posterieure. C’est 
encore une aride ecaille blanche, convexe au dehors et 
parcourue par un faisceau de cinq nervures d’un brun 
rougeatre.

Le premier segment de 1’abdomen emet en avant une 
large et courte languette rigide qui, par son extrćmite 
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librę, s’appuie sur la cymbale. Cette languette peut etre 
comparee a la lamę d’une crecelle qui, au lieu de s’appli- 
quer sur les dents d’une noix en rotation, toucherait plus 
ou moins les nervures de la cymbale vibrante. De la doit 
resulter en partie, ce me semble, le son rauque et criard. 
I-I n’est guere possible de verifier le fait en tenant 1’animal 
entre les doigts : le cacan effarouche est loin de faire 
entendre alors sa normale chanson.

Les opercules ne chevauchent pas l’un sur 1’autre; ils 
sont, au contraire, separes par un assez long intervalle. 
Avec les languettes rigides, appendices de 1’abdomen, ils 
abritent a demi les cymbales, completement a decouvert 
sur 1’autre moitió. Sous la pression du doigt, 1’abdomen 
baille peu dans son articulation avec le thorax. Du reste, 
1’insecte se tient immobile quand il chante; il ignore les 
rapides tremoussements du ventre, source de modulations 
dans le chant de la Cigale commune. Les chapelles sont 
tres petites, presque negligeables comme appareils de 
resonance. II y a toutefois des miroirs, mais fort reduits 
et mesurant un millimetre a peine. En somme, 1’appareil 
de resonance, si developpe dans la Cigale commune, est 
ici tres rudimentaire. Comment alors se renforce, jusqu’a 
devenir intolerable, le maigre cliquetis des cymbales?

La Cigale de l’orne est ventriloque. Si l’on examine 
1’abdomen par transparence, on le voit translucide dans 
ses deux tiers anterieurs. D’un coup de ciseaux retran- 
chons le tiers opaque ou sont relegues, reduits au strict 
indispensable, les organes dont ne peuvent se passer la 
propagation de 1’espece et la conservation de l’individu. 
Le reste du ventre largement baille et presente une ample 
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cavite, reduite a ses parois tćgumentaires, sauf a la face 
dorsale, qui, tapissće d’une mince couche musculaire, 
donnę appui au fin canal digestif, unfil presque. La vaste 
capacite, formant pres de la moitie du volume total de la 
bete, est donc vide, ou peu s’en faut. Au fond se voient 
les deux piliers moteurs des cymbales, les deux colonnes 
musculaires assemblees en V. A droite et a gauche de la 
pointę de ce V brillent les deux miroirs minuscules; et 
entre les deux branches, dans les profondeurs du thorax, 
se prolonge 1’espace vide.

Ce ventre creux et son complement thoracique sont un 
ćnorme resonnateur, comme n’en possede de comparable 
nul autre virtuose de nos regions. Si je ferme du doigt 
1’orifice de 1’abdomen que je viens de tronquer, le son 
devient plus grave, conformement aux lois des tuyaux 
sonores; si j’adapte a 1’embouchure du ventre ouvert un 
cylindre, un cornet de papier, le son gagne en inten- 
site aussi bien qu’en gravite. Avec un cornet regle a 
point et de plus immerge par son large bout dans 
I’embouchure d’une eprouvette renforęante, ce n’est 
plus chant de cigale, c’est presque beuglement de tau- 
reau. Mes jeunes enfants, se trouvant la par hasard au 
moment de mes experiences acoustiques, s’enfuient epou- 
vantes. L’insecte qui leur est si familier leur inspire 
terreur.

La cause de la raucitć du son parait etre la languette 
de crecelle frólant les nervures des cymbales en vibra- 
tion; la cause de 1’intensite est, a n’en pas douter, le spa- 
cieux resonnateur du ventre. II faut etre, reconnaissons- 
le, bien passionne de chant pour se vider ainsi le ventre 
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et la poitrine en faveur d’une boite a musique. Les 
organes essentiels de la vie samoindrissent a. l’extreme, 
se confinent dans un etroit recoin, pour laisser vaste 
ampleur a la caisse de resonance. Le chant d’abord, le 
reste au second rang.

II est heureux que la Cigale de l’orne ne suive pas les 
conseils des ćvolutionnistes. Si, plus enthousiaste d’une 
genćration a 1’autre, elle pouvait acqućrir, de progres en 
progrds, un rćsonnateur yentral comparable a celui que 
lui font mes cornets de papier, la Provence, peuplee de 
cacans, serait un jour inhabitable.

Apres les details dćja donnes sur la Cigale commune, 
est-il bien necessaire de dire comment se reduit au silence 
1’insupportable bavarde de l’orne? Les cymbales sont bien 
visibles a l’exterieur. On les perce avec la pointę d’une 
aiguille. A 1’instant silence complet. Que n’y a-t-il sur 
mes platanes, parmi les insectes porteurs de stylet, des 
auxiliaires amis, eux aussi, de la tranquillite, et devoućs 
a pareil travail! Voeu insensć : une notę manquerait a la 
majestueuse symphonie de la moisson.

La Cigale rouge (Cicada hematodes) est un peu 
moindre que la Cigale commune. Elle doit son nom au 
rouge de sang qui remplace le brun de 1’autre sur les 
nervures des ailes et quelques autres linćaments du corps. 
Elle est rare. Je la rencontre de loin en loin sur les haies 
d’aubepine. Pour 1’appareil musical, elle est intermć- 
diaire entre la Cigale commune et la Cigale de l’orne. 
De la premiere elle possede le mouvement oscillatoire 
du ventre, qui rend le son plus fort ou plus faible en 
faisant entr’ouvrir ou fermer 1’ćglise; de la seconde elle 
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a les cymbales dćcouvertes, non accompagnees de 
chambre sonore et de fenetre.

Les cymbales sont donc 4 nu, immćdiatement en 
arriere du point d’attache des ailes postćrieures. Blanches 
et assez regulierement convexes, elles ont huit grandes 
nervures paralleles d’un brun rougeatre, et sept autres 
beaucoup plus courtes, inserćes une & une dans les 
intervalles des premieres. Les opercules sont petits, 
ćchancrćs a leur bord interne de facon a ne recouvrir 
qu’a demi la chapelle correspondante. Le pertuis laissć 
par l’ćchancrure operculaire a pour volet une petite 
palette fixće a la base de la patte postćrieure, qui, 
s’appliquant contrę le corps ou bien se soulevant un 
peu, ferme ou laisse librę l’ouverture. Les autres Cigales 
ont un appendice analogue, mais plus etroit, plus 
pointu.

En outre, le ventre est largement mobile de bas en 
haut et de haut en bas, comme pour la Cigale commune. 
Ce mouvement oscillatoire, combinć avec le jeu des 
palettes fómorales, ouvre ou ferme les chapelles a des 
degres divers.

Les miroirs, sans avoir 1’ampleur de ceux de la Cigale 
commune, ont le meme aspect. La membranę qui leur 
fait face du cóte du thorax est blanche, ovalaire, trćs 
fine, bien tendue quand 1’abdomen est relevć, flasque et 
ridee quand 1’abdomen est abaisse. En l’etat de tension, 
elle parait apte ci vibrer et a renforcer le son.

Le chant, moduló et subdivise en strophes, rappelle 
celui de la Cigale commune, mais il est beaucoup plus 
discret. Son defaut d’eclat pourrait bien provenir de 

rcin.org.pl



s8o SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

1’absence des chambres sonores. A parite d’energie, les 
cymbales vibrant a decouvert ne peuvent avoir 1’inten- 
site de son de celles qui vibrent au fond d’un vestibule 
de resonance. La bruyante Cigale de 1’orne est dćpour- 
vue, il est vrai, elle aussi, de ce vestibule, mais elle y 
supplee largement par 1’enorme resonnateur de son 
ventre.

Je n’ai pas rencontre la troisieme espece de Cigale 
figuree par Reaumur et decrite par Olivier sous le nom 
de Cicada tomentosa. Elle est connue en Prorence, 
disent-ils l’un et 1’autre, sous le nom de Cigalon, ou 
plutót Cigaloun (petite Cigale). Cette appellation est 
inconnue dans mon voisinage.

Je suis en possession de deux autres especes que 
Rćaumur a probablement confondues avec celle dont il 
nous donnę la figurę. L’une est la Cigale noire {Cicada 
atra Oliv.), rencontree une seule fois; 1’autre est la 
Cigale pygmee {Cicada pygmcea Oliv.), dont j’ai fait 
recolte suffisante. Disons quelques mots de cette dernićre.

C’est la plus petite du genre dans ma region. Elle a la 
taille d’un mediocre taon et mesure deux centimetres 
environ. Hyalines avec trois nervures d’un blanc opaque, 
les cymbales, a peine abritees par un repli du tćgument, 
sont visibles en plein, sans vestibule aucun ou chambre 
sonore. Remarquons, en terminant notre revue, que ce 
yestibule se trouve uniquement dans la Cigale com- 
mune; toutes les autres en sont privees.

Les opercules, sćpares l’un de 1’autre par un large 
intervalle, laissent amplement b^iller les chapelles. Les 
miroirs sont relativement grands. Leur configuration
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rappelle la silhouette d’un haricot. L’abdomen n’oscille 
pas lorsąue l’insecte chante; il reste immobile comme 
celui de la Cigale de 1’orne. De la, pour l’une et 1’autre, 
defaut de variete dans la melodie.

Le chant de la Cigale pygmee est un bruissement 
monotone, aigu, mais faible et perceptible a peine a 
quelques pas de distance dans le calme des enervantes 
apres-midi de juillet. Si jamais il lui prenait fantaisie 
d’abandonner les buissons brules par le soleil et de venir 
s’ćtablir en nombre sur mes frais platanes, ce que je 
souhaite, desireux de mieux 1’etudier, la mignonne 
Cigale ne troublerait pas ma solitude comme le fait 
1’enrage Cacan.

Voila franchies les broussailles descriptives : 1’instru- 
ment sonore nous est connu en sa structure. Pour finir, 
demandons-nous le but de ces orgies musicales. A quoi 
bon tant de bruit? Une reponse est inevitable’ : c’est 
1’appel des mdles invitant leurs compagnes; c’est la 
cantate des amoureux.

Je me permettrai de discuter la rćponse, tres naturelle 
d’ailleurs. Voila une quinzaine d’annćes que la Cigale 
commune et son aigre associe le Cacan m’imposent leur 
sociśte. Tous les etes, pendant deux mois, je les ai sous 
les yeux, je les ai dans les oreilles. Si je ne les ecoute 
pas volontiers, je les observe avec quelque żele. Je les 
vois ranges en files sur 1’ecorce lisse des platanes, tous 
la tete en haut, les deux sexes melangćs a quelques 
pouces l’un de 1’autre.

Le suęoir implante, ils s’abreuvent, immobiles. A 
mesure que le soleil tourne et deplace l’ombre, ils 
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tournent aussi autour de la branche par lentes enjambees 
laterales, et gagnent la face la mieux illuminśe, la plus 
chaude. Que le suęoir fonctionne ou que le dćmćnage- 
ment se fasse, le chant ne discontinue pas.

Convient-il de prendre 1’interminable cantilene pour 
un appel passionne ? J’hesite. Dans Fassemblee, les deux 
sexes sont cóte a cóte, et Fon n’appelle pas des mois 
durant quiconque vous coudoie. Je ne vois jamais, du 
reste, accourir une femelle au milieu de Forchestre leplus 
bruyant. Comme preludes du mariage, la vue suffit ici, 
car elle est excellente : le pretendant n’a que faire d’une 
sempiternelle declaration, la pretendue est sa proche 
voisine.

Serait-ce alors un moyen de charmer, de toucher 
Finsensible? Mon doute persiste. Je ne surprends dans 
les femelles aucun signe de satisfaction; je ne les vois 
jamais se trśmousser un peu, dodeliner lorsque les 
amoureux prodiguent leurs plus eclatants coups de 
cymbales.

Les paysans, mes voisins, disent qu’en temps de 
moisson la Cigale leur chante: Sego, sego, sego! (Fauche, 
fauche, fauche!) pour les encourager au travail. Mois- 
sonneurs d’idśes et moissonneurs d’epis, nous sommes 
memes gens, travaillant, ceux-ci pour le pain de 1’estomac, 
ceux-la pour le pain de 1’intelligence. Leur explication, 
je la comprends donc, et je Fadopte comme gracieuse 
naivete.

La science desire mieux, mais elle trouve dans 
1’insecte un monde ferme pour nous. Nulle possibilite 
d’entrevoir, de soupęonner meme 1’impression produite 
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par le cliquetis des cymbales sur celles qui 1’inspirent. 
Tout ce que je peux dire, c’est que leur exterieur impas- 
sible semble dćnoter complete indifference. N’insistons 
pas : le sentiment intime de la bete est mystere inson- 
dable.

Un autre motif de doute est celui-ci. Qui est sensible 
au chant a toujours Fonie finc, et cette ouie, sentinelle 
yigilante, doit, au moindre bruit, donner l’ćveil du 
danger. Les oiseaux, chanteurs ćmerites, ont une exquise 
finesse d’audition. Pour une feuille remuee dans le bran- 
chage, pour une parole echangće entre passants, soudain 
ils se taisent, inquiets, sur leur gardę. Ah! Que la Cigale 
est loin de telle emotion!

Elle a la vue tres fine. Ses gros yeux a facettes 
Finstruisent de ce qui se passe & droite et de ce qui se 
passe a gauche; ses trois stemmates, petits telescopes 
en rubis, explorent 1’etendue au-dessus du front. Qu’elle 
nous voie venir, et aussitót elle se tait, s’envole. Mais 
plaęons-nous derriere la branche ou elle chante, dispo- 
sons-nous de faęon a ćviter les cinq appareils de yision; 
et 1A, parlons, sifflons, faisons claquer les mains Fune 
dans Fautre, entre-choquons deux cailloux. Pour bien 
moins, un oiseau qui ne vous yerrait pas, A Finstant 
suspendrait son chant, s’envolerait eperdu. Elle, imper- 
turbable, continue de bruire comme si de rien n’etait.

De mes experiences en pareil sujet, je n’en mention- 
nerai qu’une, la plus memorable.

J’emprunte Fartillerie municipale, c’est-A-dire les 
boites que Fon fait tonner le jour de la fete patronale. 
Le canonnier se fait un plaisir de les charger a 1’inten- 
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tion des Cigales et de venir les tirer che-z moi. II y en a 
deux, bourrees comme pour la rejouissance la plus 
solennelle. Jamais homme politique faisant sa tournee 
electorale n’a ćte honore d’autant de poudre. Aussi, pour 
prevenir la rupture des vitres, les fenetres sont-elles 
ouvertes. Les deux tonnants engins sont disposes au 
pied des platanes, devant ma porte, sans precaution 
aucune pour les masquer : les Cigales qui chantent 
la-haut sur les branches ne peuvent voir ce qui se passe 
en bas.

Nous sommes six auditeurs. Un moment de calme 
relatif est attendu. Le nombre des chanteuses est con- 
state par chacun de nous, ainsi que 1’ampleur et le rythme 
du chant. [Nous voila prets, 1’oreille attentive a ce qui 
va se passer dans Forchestre aerien. La boite part, vrai 
coup de tonnerre....

Aucun emoi la-haut. Le nombre des executants est 
le meme, le rythme est le meme, 1’ampleur du son est 
la meme. Les six temoignages sont unanimes : la puis- 
sante explosion n’a modifie en rien le chant des Cigales. 
Avec la seconde boite, resultat identique.

Que conclure de cette persistance de Forchestre, nulle- 
ment surpris et trouble par un coup de canon? En 
deduirai-je que la Cigale est sourde? Je me garderai 
bien de m’aventurer jusque-la; mais si quelqu’un, plus 
audacieuA, Faffirmait, je ne saurais vraiment quelles 
raisons invoquer pour le contredire. Je serais contraint 
dc conceder au moins qu’elle est dure d’oreille et qu’on 
peu t lui appliquer la celebre locution : crier comme un 
sourd.
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Lorsąue, sur les pierrailles d’un sentier, le Criąuet a 
ailes bleues delicieusement se grise de soleil et fróle de ses 
grosses cuisses posterieures 1’apre rebord de ses elytres; 
lorsąue la Grenouille verte, la Rainette, non moins 
enrhumee que le Cacan, se gonfle la gorge dans le feuil- 
lage des arbustes, et la ballonne en sonore vessie au 
moment ou 1’orage couve, font-ils appel l’un et 1’autre a 
la compagne absente? En aucune maniere. Les coups 
d’archet du premier donnent A peine stridulation percep- 
tible; les volumineux coups de gosier de la seconde se 
perdent inutiles : la desiree n’accourt pas.

Est-ce que 1’insecte a bescin dc ces effusions retentis- 
santes, de ces aveux loąuaces pour declarer saflamme? 
Consultez 1’immense majorite, que le rapprochement des 
sexes laisse silencieux. Je ne vois dans le violon de la 
Sauterelle, dans la cornemuse de la Rainette, dans les 
cymbales du Cacan, que des moyens propres a temoigner 
la joie de vivre, l’universelle joie que chaąue espece 
animale celebre a sa maniere.

Si Fon m’affirmait que les Cigales mettent en branie 
leur bruyant appareil sans nul souci du son produit, 
pour le seul plaisir de se sentir vivre, de meme que 
nous nous frottons les mains en un moment de satisfac- 
tion, je n’en serais pas autrement scandalise. Qu’il y ait 
en outre, dans leur concert, un but secondaire ou le 
sexe muet est interesse, c’est fort possible, fort naturel, 
sans etre encore demontrć.
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ŁA CIGALE. — LA PONTE. — L’ŹGLOSION

La Cigale commune confie sa ponte a de menus 
rameaux secs. Tous les rameaux examines par Reaumur 
et reconnus peuplćs prorenaient du murier : preuve que 
la personne chargee de la recolte aux environs d’Avignon 
n’avait pas bien varie ses recherches. Outre le murier, 
je trouve & mon tour le pecher, le cerisier, le saule, le 
troene du Japon et autres arbres. Mais ce sont lii des 
raretćs. La Cigale affectionne autre chose. II lui faut, 
autant que possible, des tiges menues, depuis la grosseur 
d’une paille jusqu’a celle d’un crayon, avec mince couche 
ligneuse et moelle abondante. Ces conditions remplies, 
peu importe le yegetal. Je passerais en revue toute la 
florę semi-ligneuse du pays si je voulais cataloguer les 
divers supports qu’utilise la pondeuse. Je me borne & 
signaler en notę quelques-uns d’entre eux, pour montrer 
la yarietć d’emplacements dont la Cigale dispose *.

i. Fai recolte la ponte de la cigale sur : Spartium junceum, Aspho- 
delus cerasiferus, Linaria striata, Calamintha nepeta, Hirschfeldia
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Jamais la brindille occupće ne git & terre; elle est 
dans une position plus ou moins voisine de la verticale, 
le plus souvent a sa place naturelle, parfois detachee, 
mais neanmoins fortuitement redressee. Une longue 
etendue, reguliere et lisse, qui puisse recevoir la ponte 
entiere, a la preference. Les meilleures de mes recoltes 
se font sur les ramilles du Spartium junceum, semblables 
a des chaumes bourres de moelle; et surtout sur les 
hautes tiges de 1’Asphodelus cerasiferus, qui se dressent 
d pres d’un metre avant de se ramifier.

II est de regle que le support, n’importe Iequel, soit 
mort et parfaitement sec. Mes notes mentionnent toute- 
fois quelques pontes confiees a des tiges encore vivantes, 
portant feuilles vertes et fleurs epanouies. 11 est vrai que, 
dans ces cas bien exceptionnels, la tige est d’elle-meme 
assez aride b

L’oeuvre de la Cigale consiste en une sórie d’erafiures 
comme pourrait en faire la pointę d’une epingle qui, 
plongće obliquement de haut en bas, dechirerait les 
fibres ligneuses et les refoulerait au dehors en une courte 
saillie. Qui voit ces ponctuations sans en connaitre 
1’origine pense tout d’abord a quelque vegetation crypto- 
gamique, a quelque spheriacee gonflant et rompant 
1’epiderme sous la poussee de ses peritheces a demi 
ćmerges.

Si la tige manque de rćgularite, ou bien si plusieurs 
Cigales ont travaillć l’une apres 1’autre au meme point, 

adpressa, Chondrilla juncea, Alliurn polyanthum, Asteriscus spi- 
nosus, etc.

i. Calamintha nepeta, Hirschfeldia adpressa.
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z et y. Cigale de l’orne - 2. CigalecommuneJemelle - q. Cigale pygnieć 
Cigale rouge - 6. Cigale noire 7. Cigale commune małe, one en 

dessous - ó. La menie, opercules enleoes
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la distribution des eraflures est confuse; l’oeil s’y ćgare, 
impuissant a reconnaitre 1’ordre de succession et le travail 
individuel. Un scul caractere est constant : c’est la 
direction obliąue du lambeau ligneux souleve, demon- 
trant que la Cigale travaille toujours dans une position 
droite et plonge son outil de haut en bas, dans le sens 
longitudinal du rameau.

Si la tige est reguliere, lisse et convenablement longue, 
les ponctuations, ś.peu pres ćquidistantes, s’ecartent peu 
de la direction rectiligne. Leur nombre est variable : 
assez faible lorsque la mere, troublee dans son operation, 
est allee continuer sa ponte ailleurs; de trente a quarante, 
plus ou moins, lorsque la rangee represente la totalite 
des oeufs. La longueur de la serie, pour un meme 
nombre de coups de sondę, varie, elle aussi. Quelques 
exemples nous renseigneront a cet egard : une file de 
trente mesure 28 centimetres sur la Linaire striee, 30 sur 
la Chondrille, 12 seulement sur 1’Asphodele.

N’allons pas nous figurer que ces diversitćs de lon
gueur tiennent a la naturę du support : les donnees 
inverses abondent, et l’Asphodele, qui nous montre ici 
les entailles les plus rapprochees, en d’autres cas nous 
fournirait les plus distantes. L’ecart des points depend 
de circonstances impossibles a demeler, en particulier 
des mobiles caprices de la mere, concentrant sa ponte 
ici plus et la moins, a sa guise. La moyenne de mes 
mesures est de 8 a 10 millimetres pour la distance d’un 
pertuis au suivant.

Chacune de ces ecorchures est 1’entree d’une loge 
ob!ique, foree d’habitude dans la partie medullaire de 

v. 19 
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la tige. Nulle clóture a cette entree, sauf le bouąuet de 
fibres ligneuses qui, ecartees au moment de la ponte, se 
groupent de nouveau quand est retirće la double scie de 
l’oviscapte. Tout au plus voit-on reluire dans certains 
cas, mais non toujours, parmi les filaments de cette 
barricade, une infime couche miroitante rappelant un 
vernis d’albumine dessćchće. Ce ne saurait etre qu’une 
insignifiante tracę de quelque humeur albumineuse 
accompagnant les oeufs ou bien facilitant le jeu de la 
double limę perforatrice.

Immediatement en bas de 1’eraflure se trouve la loge, 
minime canal qui occupe presque toute la longueur com- 
prise entre son point d’entrće et celui de la loge prócć- 
dente. Parfois meme la cloison de separation manque, 
l’etage d’en haut rejoint celui d’en bas, et les oeufs, quoi- 
que introduits par de nombreuses entrees, s’alignent en 
file non interrompue. Le cas le plus frequent est celui de 
loges distinctes l’une de 1’autre.

Leur contenu varie beaucoup. Pour chacune je compte 
depuis six jusqu’a quinze oeufs. La moyenne est de dix. 
Le nombre de loges d’une ponte complete etant de trente 
a quarante, on voit que la Cigale dispose de trois cents a 
quatre cents germes. D’apres l’examen des ovaires, 
Reaumur ćtait arrive a pareils chiffres.

Belle familie en verite, capable de tenir tete par le 
nombre a de bien sćrieuses chances de destruction. Je 
ne vois pas que la Cigale adulte soit plus exposee qu’un 
autre insecte : elle a oeil vigilant, essor soudain, vol 
rapide; elle habite a des hauteurs ou ne sont pas a 
craindre les forbans des gazons. Le Moineau, il est vrai,
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s’en montre friand. De temps a autre, son plan bien 
mćditć, il fond du toit voisin sur les platanes et happe la 
chanteuse, qui grince eperdue. Quelques coups de bec 
assenes de droite et de gauche la debitent en quartiers, 
dćlicieux morceaux pour la couvće. Mais que de fois 
1’oiseau revient bredouille! L’autre previent l’attaque, 
urine aux yeux de 1’assaillant et part. Non, ce n’est pas 
le Moineau qui impose A la Cigale progeniture si nom- 
breuse. Le pćril est ailleurs. Nous le verrons terrible au 
moment de 1’eclosion, au moment aussi de la ponte.

Deux a trois semaines apres sa sortie de terre, c’est-a- 
dire vers le milieu de juillet, la Cigale s’occupe de ses 
oeufs. Pour assister a la ponte sans recourir aux chances 
trop aleatoires que la bonne fortunę pouvait me reserver, 
j’avais pris certaines precautions dont le succes me parais- 
sait certain. L’Asphodele seche est le support que prć- 
fere 1’insecte; des observations antćrieures me l’avaient 
appris. C’est aussi la plan te qui se pretera le mieux a 
mes desseins par sa tige longue et lisse. Or, les premieres 
annćes de mon sćjour ici, j’ai remplace les chardons de 
1’enclos par une autre vegetation indigene, moins reveche. 
L’Asphodele est du nombre des nouveaux occupants. 
Voila precisement ce qu’il me faut aujourd’hui. Je laisse 
donc en place les tiges seches de l’annće precedente, et, 
la saison favorable venue, chaque jour je les inspecte.

L’attente n’est pas longue. Des le 15 juillet, je trouve, 
autant que j’en desire, des Cigales installees sur les 
Asphodeles, en train de pondre. La pondeuse est toujours 
solitaire. A chaque mere sa tige, sans crainte d’une con- 
currence qui troublerait la delicate inoculation. La pre-
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miere occupante partie, une autre pourra venir, et puis 
d’autres encore. II y a place pour toutes, et largement; 
mais chacune a son tour dćsire se trouver seule. Du reste, 
nulle noise entre elles; les choses se passent de la faęon 
la plus pacifique. Si quelque mere survient, la place ćtant 
deja prise, elle s’envole et va chercher ailleurs aussitót 
son erreur reconnue.

La pondeuse a constamment la tete en haut, position 
qu’elle occupe d’ailleurs dans les autres circonstances. 
Elle se laisse examiner de tres pres, meme sous le verre de 
la loupe, tant elle est absorbee dans sa besogne. L’ovis- 
capte, de la longueur d’un centimetre environ, plonge 
en entier et obliquement dans la tige. Le forage ne parait 
pas exiger de manoeuvres bien penibles, tant 1’outil est 
parfait. Je vois la Cigale se tremousser un peu, dilater et 
contracter en palpitations frćquentes le bout de l’abdo- 
men. Gest tout. Le foret en double limę a jeu alternatif 
plonge et disparait dans le bois, d’un mouvement doux, 
presque insensible. Rien de particulier pendant la ponte. 
L’insecte est immobile. Dix minutes a peu pres s’ścoulent 
depuis la premiere morsure de la tarióre jusqu’& la fin du 
peuplement de la loge.

L’oviscapte est alors retire avec une methodique len- 
teur pour ne pas le fausser. Le trou de sondę se referme 
de lui-meme par le rapprochement des fibres ligneuses, 
et la Cigale grimpe un peu plus haut, de la longueur de 
son outil environ, dans une direction rectiligne. La nou- 
veau coup de percerette et nouvelle loge recevant sa 
dizaine d’oeufs. Ainsi s’echclonne la ponte de bas en haut.

Ces faits reconnus, nous sommes en mcsure dc nous
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expliquer 1’arrangement si remarquable qui preside a 
l’ouvrage. Los entailles, entrees des loges, sont a peu 
pres ćquidistantes, parce que chaque fois la Cigale 
s’eleve d’une meme longueur, celle de son oviscapte 
environ. Tres prompte de vol, elle est tres paresseuse de 
marche. D’un pas grave, presque solennel, gagner un 
point voisin mieux ensoleille, c’est tout ce qu’on lui voit 
faire sur le rameau vivant ou elle s’abreuve. Sur le 
rameau sec ou la ponte s’inocule, elle gardę ses habi- 
tudes compassees, les exagere meme, vu 1’importance de 
1’operation. Elle se deplace le moins possible, tout juste 
de quoi ne pas faire empieter l’une sur l’autre deux loges 
voisines. La mesure du pas ascensionnel a faire est 
fournie approximativement par la longueur de la sondę.

De plus, les entailles se rangent suivant une ligne 
droite quand elles sont en nombre mediocre. Pourquoi, 
en effet, la pondeuse obliquerait-elle a droite ou a gauche 
sur une tige qui dc partout a des qualites identiques? 
Passionnee de soleil, elle a choisi la face la mieux exposee. 
Tant qu’elle recevra sur le dos le bain de chaleur, sa 
supreme joie, elle se gardera bien de quitter 1’orientation 
qui fait ses dełices pour une autre ou les rayons solaires 
n’arrivent pas d’aplomb.

Mais la ponte est de longue duree quand elle s’accom- 
plit en entier sur le meme support. A dix minutes par 
loge, les series de quarante que j’ai parfois rencontrees 
representent un laps de temps de six a sept heurcs. Le 
soleil peut donc se deplacer considerablement avant que 
la Cigale ait termine son oeuvre. Dans ce cas la direction 
rectiligne s’inflechit en un arc helicoidal. La pondeuse
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tourne autour de sa tige a mesure que le soleil tourne 
aussi, et sa ligne de piqures fait songer au trajet de 
Fombre du style sur un cadran solaire cylindrique.

Bien des fois, pendant que la Cigale est absorbee dans 
son oeuvre maternelle, un moucheron de rien, porteur lui 
aussi d’une sondę, travaille a l’extermination des oeufs a 
mesure qu’ils sont mis en place. Reaumur l’a connu. 
Dans presque tous les brins de bois examines, il rencontra 
son ver, cause d’une mćprise au debut des recherches. 
Mais il n’a pas vu, il ne pouvait voir en action 1’auda- 
cieux ravageur. C’est un Chalcidite de quatrea cinq milli- 
metres de longueur, tout noir, avec les antennes noueuses, 
grossissant un peu vers l’extremite. La tariere degainee 
est implantće a la partie infćrieure de 1’abdomen, vers le 
milieu, et se dirige perpendiculairement a l’axe du corps, 
comme cela a lieu pour les Leucospis, fleau de quelques 
apiaires. Ayant nćglige de le prendre, j’ignore de quelle 
denomination les nomenclateurs 1’ont gratifie, si toutefois 
le nain exterminateur de Cigales est deja cataloguć.

Ce que je sais mieux, c’est sa tranquille temerite, son 
imprudente audace tout pres du colosse qui 1’ecraserait 
rien qu’en lui mettant la patte dessus. J’en ai vu jusqu’& 
trois exploiter en meme temps la miserable pondeuse. Ils 
se tiennent en arriere, aux talons de 1’insecte, ou ils 
travaillent de la sondę, ou bien attendent la minutę 
propice.

La Cigale vient de peupler une loge et monte un peu 
plus haut pour forer la suivante. L’un des bandits accourt 
au point abandonne; et la, presque sous la griffe de la 
gćante, sans la moindre crainte, comme s’il ćtait chez lui
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et accomplissait oeuvre meritoire, il dćgaine sa sondę et 
1’introduit dans la colonne d’oeufs, non par l’entaille, 
herissee de fibres rompues, mais par quelque fissure latć- 
rale. L’outil est lent a fonctionner, a cause de la resis- 
tance du bois presque intact. La cigale a le temps de 
peupler l’etage supćrieur.

Des qu’elle a fini, l’un des moucherons, celui darriere 
attarde dans sa besogne, la remplace et vient inoculer son 
germe exterminateur. Quand la mere s’envole, les ovaires 
epuisćs, la plupart de ses loges ont ainsi reęu 1’oeuf 
etranger qui sera la ruinę de leur contenu. Un petit ver, 
d’eclosion hative, remplacera la familie de la Cigale, 
grassement nourri, un seul par chambre, d’une douzaine 
d’oeufs a la coque.

L’experience des siecles ne t’a donc rien appris, ó 
lamentable pondeuse! Avec tes yeux excellents, tu ne 
peux manąuer de les apercevoir, ces terribles sondeurs, 
lorsqu’ils voltigent autour de toi, prćparant leur mauvais 
coup; tu les vois, tu les sais a tes talons, et tu restes 
impassible, tu te laisses faire. Retourne-toi donc, debon- 
naire colosse; ecrase ces pygmćes! Tu n’en feras jamais 
rien, incapable de modifier tes instincts, meme pour 
alleger ton lot de misćres maternelles.

Les ceufs de la Cigale commune ont le blanc luisant de 
l’ivoire. Coniques aux deux bouts et de formę allongće, 
ils pourraient etre comparćs a de minuscules navettes de 
tisserand. Ils mesurent deux millimetres et demi de lon- 
gueur sur un demi-millimetre de largeur. Ils sont ranges 
en file et chevauchent un peu l’un sur 1’autre. Ceux de la 
Cigale de 1’orne, legerement plus petits, sont assembles
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en groupes reguliers qui simulent de microscopiques 
paquets de cigares. Occupons-nous exclusivement des 
premiers; leur histoire nous donnera celle des autres.

Septembre n’est pas fini que le blanc luisant de l’ivoire 
fait place a la couleur blonde du froment. Dans les pre- 
miers jours d’octobre se montrent, en avant, deux petits 
points d’un brun marron, arrondis, bien nets, qui sont 
les taches oculaires de 1’animalcule en formation. Ces 
deux yeux brillants, qui regardent presque, et l’extremitś 
anterieure conoide, donnent aux oeufs 1’aspectdepoissons 
sans nageoires, poissons minuscules a qui convicndrait 
pour bassin une demi-coquille de noix.

Vers la meme epoque, je vois frequemment sur les 
Asphodeles de 1’enclos et sur celles des collines voisines 
des indices d’une recente śclosion. Ce sont certaines 
dśfroques, certaines guenilles laissees sur le seuil de la 
porte par les nouveau-nśs dśmśnageant et pressśs de 
gagner un autre logis. Nous allons voir dans un instant 
ce que signifient ces depouilles.

Cependant, malgre mes visites, dignes par leur assi- 
duite d’un meilleur rćsultat, je ne parviens jamais a voir 
les jeunes Cigales śmerger de leurs loges. Mes educations 
en domesticitś n’aboutissent pas mieux. Deux annśes de 
suitę, en temps opportun, je collectionne en boites, en 
tubes, en bocaux, une centaine de brindilles de toute naturę 
peuplees d’oeufs de Cigale; aucune ne me montre ce que 
je desire tant voir : la sortie des Cigales naissantes.

Reaumur a eprouYŚ les memes deceptions. II raconte 
comment ont śchouś tous les envois faits par ses amis, 
meme en tenant la nichee dans un tubę de verre au
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fond de son gousset pour lui donner douce temperaturę. 
Oh! venere maitre! lei ne suffisent ni l’abri tempere de 
nos cabinets de travail, ni le mesquin calorifere de nos 
chausses; il faut le supreme stimulant, le baiser du soleil; 
il faut, apres les fraicheurs matinales qui deja font fris- 
sonner, le coup de feu subit d’une superbe journee 
d’automne, derniers adieux de la belle saison.

G’est dans des circonstances semblables, par un soleil 
vif, opposition violente d’une nuit froide, que je trouvais 
des signes d’eclosion; mais j’arrivais toujours trop tard : 
lesjeunes Cigales etaient parties. Toutau plus m’arrivait- 
il parfois d’en rencontrer une appendue par un fil a sa 
tige natale et se demenant en l’air. Je la croyais empetree 
dans quelque lambeau de toile d’araignee.

Enfin, le 27 octobre, desesperant du succes, je fis 
recolte des Asphodeles de 1’enclos, et la brassee de tiges 
seches ou la Cigale avait pondu fut montee dans mon 
cabinet. Avant de tout abandonner, je me proposais 
d’examiner encore une fois les loges et leur contenu. La 
matinee etait froide. Le premier feu de la saison etait 
allume. Je mis mon petit fagot sur une chaise, devant le 
foyer, sans aucune intention d’essayer 1’effet que produirait 
sur les nichees la chaleur d’une flambee. Les broussailles 
que j'allais fendre une a une etaient mieux la a la portee 
de la main. Rien autre n’avait decide de 1’emplacement 
choisi.

Or, tandis que je promene ma loupe sur une tige fendue, 
1’eclosion, que je n’esperais plus obtenir, brusquement se 
fait a mes cótes. Mon fagot se peuple; les jeunes larves, 
par douzaines et douzaines, emergent de leurs loges.
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Leur nombre est tel, que mon ambition d’observateur a 
largement de quoi se satisfaire. Les oeufs ćtaient murs a 
point, et la flambee du foyer, vive, penetrante, a realisć 
ce qu’aurait produit un coup de soleil en plein champ. 
Profitons vite de 1’aubaine inattendue.

A 1’orifice de la loge aux oeufs, parmi les fibres dć- 
chirees, se montre un corpuscule conoide, avec deux gros 
points noirs oculaires. (Test absolument, pour 1’aspect, la 
partie anterieure de 1’oeuf, semblable, je viens de le dire, 
A l’avant d’un poisson d’extreme exiguite. On dirait que 
l’oeuf s’est deplace, en remontant des profondeurs de la 
cuvette a 1’orifice de la petite galerie. Un ceuf se mouvoir 
dans un ótroit canal! Un germe cheminer! Mais c’est 
impossible, cela ne s’est jamais vu. Quelque chose m’illu- 
sionne. La tige est fendue, et le mystere se dśvoile. Les 
oeufs vćritables, un peu troublćs dans leur coordination, 
n’ont pas change de place. Ils sont vides, reduits a un sac 
diaphane, largement fendu au pole anterieur. II en est 
sorti le singulier organisme dont voici les traits les plus 
marquants.

Par la formę gćnerale, la configuration de la tete 
et les gros yeux noirs, 1’animalcule, encore mieux que 
l’oeuf, a 1’aspect d’un poisson extremement petit. Un 
simulacre de nageoire ventrale accentue la ressemblance. 
Cette espece d’aviron provient des pattes anterieures qui, 
logćes ensemble dans un fourreau spćcial, se couchent 
en arriere, tendues en ligne droite l’une contrę 1’autre. 
Sa faible mobilite doit servir a la sortie du sac ovulaire 
et a la sortie plus difficultueuse du canal ligneux. S’eloi- 
gnant un peu du corps, puis s’en rapprochant, ce levier
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donnę appui pour la progression au moyen des crocs 
terminaux dój a vigoureux. Les quatre autres pattes 
sont engagees, absolument inertes, sous l’enveloppe 
commune. II en est de nieme des antennes, que la loupe 
peut a peine entrevoir. En somme, 1’organisme issu de 
1’oeuf est un corpuscule naviculaire avec un aviron impair 
dirige en arriere, a la face ventrale, et formę par 
1’ensemble des deux pattes d’avant. La segmentation est 
tres nette, en particulier sur 1’abdomen. Enfin le tout est 
parfaitement lisse, sans le moindre cii.

Quel nom donner a cet etat initial des Cigales, etat 
si etrange, si imprevu, jusqu’ici non soupęonne? Dois- 
je amalgamer du grec et forger quelque expression 
rćbarbative? Je n’en ferai rien, persuade que des termes 
barbares sont pour la science broussailles encombrantes. 
Je dirai tout simplement larve primaire, comme je l’ai 
fait au sujet des Meloides, des Leucospis et des Anthrax.

La formę de la larve primaire chez les Cigales est 
ćminemment propice a la sortie. Le canal ou se fait 
1’eclosion est tres ćtroit et laisse tout juste place pour un 
sortant. D’ailleurs les oeufs sont disposes en file, non bout 
a bout, mais partiellement superposes. L’animalcule 
venu des rangs reculćs doit s’insinuer a travers les 
depouilles restćes en place des oeufs anterieurs deja eclos. 
A 1’etroitesse du couloir s’ajoute 1’encombrement des 
coques vides.

Dans ces conditions, la larve, telle qu’elle sera tantót, 
quand elle aura dechire son fourreau provisoire, ne pour- 
rait franchir le difficultueux defile. Antennes genantes, 
ongues pattes etalees loin de l’axe du corps, pioches a
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pointę courbe s’accrochant en chemin, tout s’opposerait 
a la manoeuvre d’une prompte liberation. Les oeufs d’une 
loge eclosent a peu pres a la fois. II faut que les nouveau- 
nes d’avant demónagent au plus vite et laissent passage 
librę a ceux d’arriere. II faut la formę naviculaire, lisse, 
depourvue de saillies, qui s’insinue, se faufile a la faęon 
d’un coin. La larve primaire, avec ses divers appendices 
etroitement appliquees contrę le corps sous une gaine 
commune, avec sa formę de navette et son aviron impair 
douć de quelque mobilite, a donc pour role la venuc au 
jour a travers un difficile passage.

Ce role est de courte duree. Yoici qu’en effet l’un des 
emigrants montre sa tete aux gros yeux et souleve les 
fibres rompues de 1’entaille. II fait de plus en plus saillie 
par un mouvement de progression tres lent que la loupe 
a de la peine a constater. Au bout d’une demi-heure au 
moins, l’objet naviculaire apparait en entier, mais retenu 
par l’extremite posterieure a 1’orifice de sortie.

Sans retard, la casaque d’evasion se fend, et 1’animal- 
cule se depouille d’avant en arriere. C’est alors la larve 
normale, la seule connue de Reaumur. Ladefroquerejetee 
formę un filament suspenseur, epanoui en godet a son 
extremite librę. Dans ce godet est enchasse le bout de 
1’abdomen de la larve qui, avant de se laisser clioir a terre, 
prend un bain de soleil, se raffermit, gigote, fait essai de 
ses forces, mollement balancće au bout de son cordon 
de surete.

La petite puce, comme dit Reaumur, d’abord blanche, 
puis ambree, est l’exacte larve qui fouira la terre. Les 
antennes, assez longues, sont libres et s’agitent; les pattes
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font jouer leurs articulations; les anterieures ouvrent et 
ferment leurs crochets, relativement robustes. Je ne 
connais guere de spectacle plus singulier que celui de ce 
minime gymnasiarque appendu par Farriere, oscillant 
au moindre souffle, et preparant en Fair sa culbute dans 
le monde. La suspension a une duree variable. Quelques 
larves se laissent choir au bout d’une demi-heure 
environ; d’autres persistent dans leur cupule pedonculee 
des heures entieres; quelques-unes meme attendent le 
lendemain.

Prompte ou tardive, la chutc de Fanimalcule laisse 
en place le cordon suspenseur, depouille de la larve 
primaire. Quand toute la nichee a disparu, Forifice de la 
loge est ainsi surmonte d’un bouquet de flis courts et 
subtils, tordus et cbiffonnes, semblables a de la glaire 
dessechee. Chacun, k son bout librę, s’evase en cupule. 
Reliques bien delicates, bien ephemeres, qu’on ne peut 
toucher sans les anćantir. Le moindre vent bientót les 
dissipe.

Revenons a la larve. Un peu plus tót, un peu plus tard, 
elle tombe a terre, soit par accident, soit par elle-meme. 
L’infime bestiole, pas plus grosse qu’une puce, a pre
serze ses tendres chairs naissantes des duretes du sol 
au moyen de son cordon suspenseur. Elle s’est raffermie 
dans Fair, moelleux edredon. Maintenant elle plonge 
dans les apretes de la vie.

J’entrevois mille dangers pour elle. Un souffle de rien 
peut emporter cette atome ici, sur le roc inattaquable, la, 
sur Focean d’une orniere ou croupit un peu d’eau; 
ailleurs, sur du sable, region de famine ou rienne vegete;
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ailleurs encore, sur un terrain argileux, trop tenace pour 
etre laboure. Ces mortelles etendues sont frćąuentes, et 
sont freąuents aussi les souffles dispersateurs en cette 
saison venteuse et deja mauvaise de fin octobre.

II faut a la debile creature une terre tres souple, d’acces 
facile, afin de se mettre immediatement a 1’abri. Les jours 
froids s’approchent, les gelees vont venir. Errer quelque 
temps a la surface exposerait & de graves perils. Sans 
tarder, il convient de descendre en terre, et meme profon- 
dement. Cette condition de salut, unique, imperieuse, 
dans bien des cas ne peut se realiser. Que peuvent les 
griffettes de la puce sur la roche, le gres, la glaise durcie? 
L’animalcule perira, faute de trouver a temps le refuge 
souterrain.

Le premier etablissement, expose a tant de mauvaises 
chances, est, tout 1’affirme, cause de grandę mortalitć 
dans la familie de la Cigale. Le petit parasite noir, rava- 
geur des oeufs, nous disait deja 1’opportunite d’une ponte 
longuement fertile; la difficulte de l’installation initiale 
nous explique, a son tour, comment le maintien de la race 
dans des proportions convenables exige de trois cents a 
quatre cents germes de la part de chaque mere. Źmondee 
a l’exces, la Cigale est feconde a l’exces. Par la richesse 
de ses ovaires elle conjure la multiplicite des pćrils.

Dans l’expćrience qui me reste a faire, je lui ćpar- 
gnerai du moins les difficultes de la premiere installation. 
Je fais choix de terre de bruyere, tres souple, tres noire, 
passee a un crible fin. Sa couleur foncee me permettra 
de retrouver plus aisement 1’animalcule blond quand je 
voudrai m’informer de ce qui se passe; sa souplesse
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conviendra a la dćbile pioche. Je la tasse mćdiocrement 
dans un vase en verre; j’y plante une petite touffe de 
thym; j’y seme quelques grains de ble. Aucun trou au 
fond du vase, comme l’exigerait la prosperitę du thym 
et du froment : les captifs, trouvant 1’orifice, ne man- 
queraient pas de s’ćvader. La plantation souffrira de ce 
dćfaut de drainage, mais au moins je suis sur de retrouver 
mes betes, avec le secours de la loupe et beaucoup de 
patience. Du reste, je serai sobre d’irrigations, juste le 
strict necessaire pour empecher les plantes de perir.

Quand tout est en ordre, le ble commenęant d’etaler sa 
premiere feuille, je depose six jeunes larves de Cigale a 
la surface du sol. Les chetives bestioles arpentent, 
explorent assez rapidement le lit de terre; quelques-unes 
essayent, sans y parvenir, de grimper sur la paroi du 
vase. Aucune ne fait minę de vouloir s’enfouir, a tel point 
que je me demande, anxieux, le but de recherches si 
actives, si prolongees. Deux heures se passent et le 
vagabondage ne cesse pas.

Que dćsirent-elles? De la nourriture? Je leur offre 
quelques petits bulbes avec faisceau deracines naissantes, 
quelques fragments de feuilles et des brins d’herbe frais. 
Rien ne les tente, ne les fixe. Apparemment elles font 
choix d’un point favorable avant de descendre en terre. 
Sur l'e sol que leur a fait mon Industrie, ces hćsitantes 
explorations sont inutiles : toute la superficie du champ 
se prete tres bien, ce me semble, au travail que j’attends 
d’elles. Cela ne suffit pas, parait-il.

Dans les conditions naturelles, une tournće a la ronde 
pourrait bien etre indispensable. La sont rares les empla-
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cements souples comme mon lit de terre de bruyere, 
expurgee de tout corps dur, finement tamisee. La sont 
frśąuents, au contraire. les terrains grossiers, inatta- 
quables par la minuscule pioche. La larve doit errer a 
l’aventure, peregriner plus ou moins avant de trouver lieu 
favorable. Beaucoup meme, a n’en pas douter, perissent 
epuisees d’infructueuses recherches. Un voyage d’explo- 
ration, dans un pays de quelques pouces d’etendue, fait 
donc partie du programme educateur des jeunes Cigales. 
Dans mon bocal de verre, si somptueusement garni, ce 
pelerinage est inutile. N’importe, il s’accomplit suivant 
les rites consacres.

Mes voyageuses enfin se calment. Je les vois attaquer 
la terre avec les pies crochus de leurs pattes anterieures, 
la fouir et y pratiquer une excavation comme en ferait la 
pointę d’une forte aiguille. Arme d’une loupe, j’assiste 
a leurs coups de pioche, a leurs manoeuvres du rateau 
ramenant a la surface un atome de terre. En quelques 
minutes, un puits baille. L’animalcule y descend, s’y 
ensevelit, desormais invisible.

Le lendemain je rcnverse le contenu du vase, sans 
briser la motte, maintenue par les racines du thym et du 
froment. Je trouve toutes mes larves au fond, arretees 
par le verre. En Yingt-quatre heures, elles ont franchi 
1’entiere śpaisseur de la couche de terre, un decimetre 
environ. Elles seraient meme descendues plus bas sans 
1’obstacle du fond.

Dans le trajet, elles ont probablcment rencontró les 
radicelles de ma plantation. S’y sont-elles arretees pour 
prendre un peu de nourriture cn y implantant le suęoir?
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Ce n’est guere probable. Au fond du vase vide, quelques 
radicelles rampent. Aucune de mes six prisonnieres ne 
s’y trouve installee. Peut-etre la secousse du pot renversó 
les a-t-elle detachees.

II est ćvident que, sous terre, il ne peut y avoir pour 
elles d’autre nourriture que le suc des racines. Adulte ou 
larvaire, la Cigale vit aux depens des vćgćtaux. Adulte, 
elle boit la seve des branches; larvaire, elle hume la seve 
des racines. Mais a quel moment se puise la premiere 
gorgće? Je 1’ignore encore. Ce qui precede semble nous 
dire que la larve nouvellement eclose est plus pressće 
de gagner les profondeurs du sol, a 1’abri des froids 
imminents, que de stationner aux buvettes rencontrćes 
en route.

Je remets en place la motte de terre de bruyere, et les 
six exhumees sont dćposees une seconde fois a la surface 
du sol. Des puits se creusent sans tarder. Les larves y 
disparaissent. Enfin le vase est mis sur la fenótre de mon 
cabinet, ou il recevra toutes les influences de Fair exte- 
rieur, les mauvaises comme les bonnes.

Un mois plus tard, en fin novembre, seconde visite. 
Les jeunes Cigales sont blotties, isolćes, a la base de la 
motte. Elles n’adherent pas aux racines; elles n’ont 
change ni d’aspect ni de taille. Telles je les avais vues 
au debut de l’experience, telles je les retrouve, un peu 
moins actives cependant. Ce defaut de croissance dans 
l’intervalle de novembre, le mois le plus doux de la rude 
saison, n’indiquerait-il pas que de tout Fhiver aucune 
nourriture n’est prise?

Les jeunes Sitaris, autres atomes animćs, aussitót
v. 20 
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sortis de l’oeuf A 1’entrće des galeries de 1’Anthophore, 
restent amonceles, immobiles, et passent dans une 
abstinence complete la mauvaise saison. A peu pres 
ainsi sembleraient se comporter les petites Cigales. Une 
fois enfouies a des profondeurs ou les gelćes ne sont 
pas A craindre, elles sommeillent, solitaires, dans leurs 
ąuartiers d’hiver et attendent le retour du printemps pour 
mettre en perce quelque racine voisine et prendre leur 
premiere rćfection.

J’ai essaye, sans succes, de confirmer par le fait observe 
les deductions ou conduisent les precedents rćsultats. 
Au renouveau, en avril, je depote pour la troisieme 
fois ma touffe de thym. Je romps la motte, je 1’epluche 
sous la loupe. C’est la recherche d’une ćpingle dans un 
tas de paille. Je trouve enfin mes petites Cigales. Elles 
sont mortes, peut-etre de froid malgre la cloche dont 
j’avais couvert le pot, peut-etre de famine, si le thym ne 
leur a pas convenu. Je renonce a la solution du probleme 
trop difficultueux.

Pour la reussite de semblable ćducation, il faudrait 
une couche de terre vaste et profonde, qui mettrait a 
l’abri des rigueurs de l’hiver; il faudrait, dans l’igno- 
rance ou je suis des racines preferees, vegetation variee, 
ou les petites larves choisiraient d’apres leurs gouts. Ces 
conditions-la n’ont rien d’impraticable; mais comment, 
dans 1’enorme amas terreux, d’un metre cube au moins, 
retrouver ensuite 1’atome que j’ai tant de peine a demeler 
dans une poignće de terre de bruyere noire? Et puis, 
il est certain qu’une fouille aussi laborieuse detacherait 
1’animalcule de sa racine nourriciere.
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La vie souterraine de la Cigale en ses dćbuts nous 
ćchappe. Celle de la larve bien dśveloppee n’est pas 
mieux connue. Dans les travaux des champs, a quelque 
profondeur, rien de plus commun que de rencontrer 
sous la beche la rude fouisseuse; mais la surprendre 
fixće sur les racines qui 1’alimentent incontestablement 
de leur seve, c’est une tout autre affaire. L’ćbranlement 
du sol travaille l’avertit du peril. Elle degage le suęoir 
pour faire retraite dans quelque galerie; et quand elle est 
misę a nu, elle a cesse de s’abreuver.

Mais si les fouilles agricoles, avec leurs troubles inćvi- 
tables, ne peuvent nous renseigner sur les moeurs souter- 
raines, elles nous instruisent au moins de la duree de la 
larve. Quelques cultivateurs de bonne volontó, occupśs 
en mars a des defoncements profonds, se sont fait un 
plaisir de me ramasser toutes les larves, petites et 
grandes, que leur travail exhumait. La recolte fut de 
quelques centaines. Des differences dc taille fort nettes 
pąrtageaient le to tal en trois categories : les grandes, 
avec rudiments d’ailes comme en possedent les larves 
sortant de terre, les moyennes et les petites. A chacun 
de ces ordres de grandeur doit correspondre un age 
different. Adjoignons-y les larves de la derniere eclosion, 
animalcules forcement inaperęus de mes rustiques colla- 
borateurs, et nous aurons quatre annees pour la durće 
probable des Cigales sous terre.

La vie aćrienne s’ćvalue plus aisement. J’entends les 
premieres Cigales vers le solstice d’etć. Un mois plus 
tard, 1’orchestre atteint sa pleine puissance. Quelques 
retardataires, fort rares, exćcutent de maigres solos 
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jusqu’au milieu de septembre. C’est la fin du concert. 
Comme la sortie de terre n’a pas lieu pour toutes a la 
meme ćpoque, il est clair que les chanteuses de septembre 
ne sont pas contemporaines de celles du solstice. Prenons 
la moyenne entre ces deux dates extremes, et nous 
aurons environ cinq semaines.

Quatre annćes de rude besogne sous terre, un mois de 
fete au soleil, telle serait dónc la vie de la Cigale. Ne 
reprochons plus & 1’insecte adulte son dćlirant triomphe. 
Quatre ans, dans les tenebres, il a portć sordide casaque 
de parchemin; quatre ans, de la pointę de ses pies, il 
a fouille le sol; et voici le terrassier boueux soudain 
revetu d’un ćlćgant costume, doue d’ailes rivalisant avec 
celles de l’oiseau, grise de chaleur, inonde de lumiere, 
supreme joie de ce monde. Les cymbales ne serontjamais 
assez bruyantes pour cćlebrer de telles fćlicitćs, si bien 
gagnees, si ephemeres.
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LA MANTĘ. — LA GHASSE

Encore une bete du Midi, d’intćrśt au moins ćgal a 
celui de la Cigale, mais de celebrite bien moindre, parce 
qu’elle ne fait point de bruit. Si le Ciel l’eut gratifiee 
de cymbales, premiere condition de la popularitś, elle 
eclipserait le renom de la cćlebre chanteuse, tant sont 
etranges et sa formę et ses moeurs. On 1’appelle ici lou 
Prego-Dieu, la bete qui prie Dieu. Son nom officiel est 
Mantę religieuse (Mantis religiosa Lin.).

Le langage de la science et le naif yocabulaire du 
paysan sont ici d’accord et font de la bizarre crćature une 
pythonisse rendant ses oracles, une ascete en extase 
mystique. La comparaison datę de loin. Deja les Grecs 
appelaient 1’insecte May-nę, le devin, le prophete. L’homme 
des champs n’est pas difficile en fait d’analogies; il 
supplće richement aux vagues donnees des^apparences. 11 
a vu sur les herbages brules par le soleil un insecte de 
belle prestance, 4 demi redressó majestueusement. II a 
remarque ses amples et fines ailes vertes, trainant & la 
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faęon de longs voiles de lin; il a vu ses pattes anterieures, 
des bras pour ainsi dire, levees vers le ciel en posturę 
d’invocation. II n’en fallait pas davantage; 1’imagination 
populaire a faitle reste; et voilA, depuis les tempsantiques, 
les broussailles peuplees de devineresses en exercice 
d’oracle, de religieuses en oraison.

O bonnes gens aux naivetes enfantines, quelle erreur 
ćtait la vótre! Ces airs patenótriers cachent des moeurs 
atroces; ces bras suppliants sont d’horribles machines de 
brigandage : ils n’egrenent pas des chapelets, ils exter- 
minent qui passe a leur portće. Par une exception qu’on 
serait loin de soupęonner dans la serie herbivore des 
Orthopteres, la Mantę se nourrit exclusivement de proie 
vivante. Elle est le tigre des paisibles populations ento- 
mologiques, l’ogre en embuscade qui prćleve tribut de 
chair fraiche. Supposons-lui vigueur suffisante, et ses 
appetits carnassiers, ses traquenards d’horrible perfection 
en feraient la terreur des campagnes. Le Prego-Dieu 
deviendrait vampire satanique.

Son instrument de mort a part, la Mantę n’a rien qui 
inspire apprehension. Elle ne manque meme pas de 
gracieusete, avec sa taille svelte, son elegant corsage, sa 
coloration d’un vert tendre, ses longues ailes de gazę. 
Pas de mandibules feroces, ouvertes en cisailles; au 
contraire, un fin museau pointu qui semble fait pour 
becqueter. A la faveur d’un cou flexible, bien dćgagć du 
thorax, la tete peut pivoter, se tourner de droite et de 
gauche, se pencher, se redresser. Seule parmi les insectes, 
la Mantę dirige son regard; elle inspecte, elle examine; 
elle a presque une physionomie.
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Le contraste est grand entre 1’ensemble du corps, 
d’aspect tres pacifiąue, et la meurtriere machinę des 
pattes anterieures, si justement ąualifiees de ravisseuses. 
La hanche est d’une longueur et d’une puissance insolites. 
Son role est de lancer en avant le piege a loups qui 
n’attend pas la victime, mais va la chercher. Un peu de 
parure embellit le traquenard. A la face interne, la base 
de la hanche est agrementee d’une belle tache noire 
ocellee de blanc; quelques rangees de fines perles com- 
pletent 1’ornementation.

La cuisse, plus longue encore et sorte de fuseau 
deprime, porte a la face inferieure, sur la moitić d’avant, 
une double rangee d’epines acerees. La rangee interne 
en comprend une douzaine, alternativement noires et 
plus longues, vertes et plus courtes. Cette alternance 
des longueurs inegales multiplie les points d’engrenage 
et favorise 1’efficacite de 1’arme. La rangee externe est 
plus simple et n’a que quatre dents. Enfin trois aiguil- 
lons, les plus longs de tous, se dressent en arriere de la 
double serie. Bref, la cuisse est une scie a deux lames 
paralleles, que separe une gouttiere ou vient s’engager 
la jambe repliee.

Celle-ci, tres mobile sur son articulation avec la cuisse, 
est egalement une scie double, a dents plus petites, plus 
nombreuses et plus serrees que celles de la cuisse. Elle 
se termine par un robuste croc dont la pointę rivalise 
d’acuite avec la meilleure aiguille, croc canalicule en 
dessous, a double lamę de couteau courbe ou de serpette.

Outil de haute perfection pour transpercer et dechirer, 
ce harpon m’a laisse de piquants souvenirs. Que de fois, 
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dans mes chasses, griffe par la bete que je venais de 
prendre et n’ayant pas les deux mains libres, il m’a fallu 
recourir a 1’aide d’autrui pour me liberer de ma tenace 
capture! Qui voudrait se depetrer par la yiolence, sans 
dćgager avant les crocs implantćs, s’exposerait a des 
ćraflures comme pourraient en faire les aiguillons du 
rosier. Aucun de nos insectes n’est de maniement plus 
incommode. Cela vous griffe de ses pointes de serpette, 
vous larde de ses piquants, vous saisit de ses etaux, 
et vous rend la defense a peu pres impossible si, desireux 
de conseryer votre prise vivante, vous menagez le coup 
de pouce qui mettrait fin a la lutte en ćcrasant la bete.

Au repos, le traquenard est plie et redresse contrę la 
poitrine, inoffensif en apparence. Voila 1’insecte qui prie. 
Mais qu’une proie vienne a passer, et la posturę d’oraison 
brusquement cesse. Soudain deployecs, les trois longues 
pieces de la machinę portent au loin le grappin terminal, 
qui harponne, revient en arriere et amene la capture 
entre les deux scies. L’etau se referme par un mouvement 
pareil a celui du bras vers l’avant-bras; et c’est fini : 
criquet, sauterelle et autres plus puissants, une fois 
saisis dans 1’engrenage a quatre rangees de pointes, 
sont perdus sans ressource. Ni leurs tremoussements 
desesperes ni leurs ruades ne feront lacher le terrible 
engin.

Impraticable dans la liberte des champs, l’etude suivie 
des moeurs exige ici 1’education a domicile. L’entreprise 
n’a rien de difficile : la Mantę est peu soucieuse de son 
internement sous cloche, a la condition d’etre bien 
nourrie. Tenons-lui des vivres de choix, renouyeles tous 
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les jours, et le regret des buissons ne la tourmentera 
guere.

J’ai pour yolieres, a l’usage de mes captives, une 
dizaine d’amples cloches en toile metallique, les memes 
dont il se fait emploi pour mettre a l’abri des mouches 
certaines provisions de table. Chacune repose sur une 
terrine remplie de sable. Une touffe seche de thym, une 
pierre piąte ou pourra plus tard se faire la ponte, en 
composent tout 1’ameublement. Ces chalets sont ranges 
sur la grandę table de mon laboratoire aux betes, ou le 
soleil les visite la majeure partie de la journee. J’y 
installe mes captiyes, les unes isolees, les autres par 
groupes.

C’est dans la seconde quinzaine du mois d’aout que 
je commence a rencontrer 1’insecte adulte dans les 
herbages fanes, les broussailles, au bord des chcmins. 
Les femelles, a ventre deja volumineux, sont de jour en 
jour plus frequentes. Leurs fluets compagnons sont, au 
contraire, assez rares, et j’ai parfois bien de la peine a 
complćter mes couples, car il se fait dans les yolieres 
une tragique consommation de ces nains. Reseryons 
ces atrocites pour plus tard, et parlons d’abord des 
femelles.

Ce sont de fortes mangeuses dont l’entretien, lorsqu’il 
doit durer quelques mois, n’est pas sans difficultes. II 
faut renouyeler presque chaque jour les provisions, pour 
la majeure part gaspillees en degustations dedaigneuses.. 
Sur ses broussailles natales, la Mantę, j’aime a le croire, 
est plus econome. Le gibier n’abondant pas, elle utilise 
a fond la piece saisie; dans mes yolieres, elle estprodigue. 
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Souvent, apres quelques bouchćes, elle laisse choir, 
elle abandonne le riche morceau sans en tirer d’autre 
profit. Ainsi se trompent, parait-il, les ennuis de la 
captivite.

Pour faire face a ce luxe de table, il me faut recourir 
a des aides. Deux ou trois petits desoeuvres du voisinage, 
gagnes par la tartine et la tranche de melon, vont, 
matin et soir, dans les pelouses d’alentour, garnir leurs 
bourriches, etuis en bouts de roseau, ou s’entassent 
vivants criquets et sauterelles. De mon cóte, le filet a la 
main, je fais quotidiennement une tournee dans 1’enclos, 
desireux de procurer a mes pensionnaires quelque gibier 
de choix.

Ces pieces d’elite, je les destine a m’apprendre jus- 
qu’ou peuvent aller 1’audace et la vigueur de la Mantę. 
De ce nombre sont le gros Criquet cendre (Pachy ty lus 
cinerascens Fab.), depassant en volume celle qui doitle 
consommer; le Dectique a front blanc, arme de vigou- 
reuses mandibules dont les doigts ont a se mefier; le 
bizarre Truxale, coiffe d’une mitrę en pyramide; 1’Źphip- 
pigere des vignes, qui fait grincer des cymbales et porte 
sabre au bout du ventre bedonnant. A cet assortiment 
de gibier peu commode, ajoutons deux horreurs, deux 
araignees parmi les plus gran des du pays : l’£peire 
soyeuse, dont 1’abdomen discoide et festonne a l’ampleur 
d’une piece de vingt sous; 1’Epeire diademe, affreusement 
hirsute et ventrue.

Qu’en liberte la Mantę s’attaque a de pareils adver- 
saires, je ne peux en douter lorsque je la vois, sous mes 
cloches, livrer hardiment bataille a toutce quise presente. 
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A 1’affut parmi les buissons, elle doit profiter des 
aubaines opulentes offertes par le hasard, comme elle 
profite, sous le grillage mćtalliąue, des richesses dues a 
ma gćnćrosite. Ces grandes chasses, pleines de pćril, ne 
s’improvisent pas; elles doivent etre dans les habitudes 
courantes. Toutefois, elles paraissent rares, faute d’occa- 
sion, et au grand regret de la Mantę peut-etre.

Criquets de toute espece, papillons, libellules, grosses 
mouches, abeilles et autres moyennes captures, voila ce

Dectique a front blanc.

qu’on rencontre habituellement entre les pattes ravis- 
seuses. Toujours est-il que dans mes volieres 1’audacieuse 
chasseresse ne recule devant rien. Criquet cendrś et 
Dectique, fipeire et Truxale, tót ou tard sont harponnćs, 
immobilises entre les scies et delicieusement croques. La 
chose mćrite d’etrc racontee.

A la vue du gros Criquet qui s’est ćtourdiment approchć 
sur le treillis de la cloche, la Mantę, secouee d’unsoubre- 
saut convulsif, se met soudain en terrifiante posturę. Une 
commotion electrique ne produirait pas effet plusrapide. 
La transition est si brusque, la mimique si menaęante, 
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que l’observateur novi.ce sur-le-champ hesite, retire la 
main, inquiet d’un danger inconnu. Si la pensće est 
ailleurs, je ne peux encore, vieil habituś, me dćfendre 
d’une certaine surprise. On a devant soi, a l’improviste, 
une sorte d’epouvantail, de diablotin chasse hors de sa 
boite par l’elasticite d’un ressort.

Les ćlytres s’ouvrent, rejetćs obliquement de cóte; les 
ailes s’ćtalent dans toute leur ampleur et se dressent en 
voiles paralleles, en vaste cimier qui domine le dos; 
le bout du ventre se convolute en crosse, remonte, puis 
s’abaisse et se dćtend par brusques secousses avec une 
sorte de souffle, un bruit de puf! puf! rappelant celui 
du dindon qui fait la roue. On dirait les bouffees d’une 
couleuvre surprise.

Fierement campć sur les quatre pattes posterieures, 
1’insecte tient son long corsage presque vertical. Les 
pattes ravisseuses, d’abord ployćes et appliqućes l’une 
contrę l’autre devant la poitrine, s’ouvrent toutes grandes, 
se projettent en croix et mettent a decouvert les aisselles 
ornementees de rangees de perles et d’une tache 
noire a point central blanc. Les deux ocelles, vague 
imitation de ceux de la queue du paon, sont, avec les 
fines bosselures ćburneennes, des joyaux de guerre tenus 
secrets en temps habituel. Cela ne s’exhibe de 1’ecrin 
qu’au moment de se faire terrible et superbe pour la 
bataille.

Immobile dans son ćtrange pose, la Mantę surveille 
l’acridien, le regard fixe dans sa direction, la tete pivo- 
tant un peu a mesure que l’autre se dćplace. Le but de 
cette mimique est ćvident : la Mantę veut terroriser, 
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parały ser d’effroi la puissante venaison, qui, non dćmo- 
ralisće par l’ćpouvante, serait trop dangereuse.

Y parvient-elle? Sous le crane luisant du Dectique, 
derriere la longue face du Criquet, nul ne sait ce qui se 
passe. Aucun signe d’emotion ne se róvele a nos regards 
sur leurs masques impassibles. II est certain nćanmoins 
que le menacć connait le danger. II voit se dresser 
devant lui un spectre, les crocs en 1’air, prets a s’abattre; 
il se sent en face de la mort et il ne fuit pas lorsqu’il en 
est temps encore. Lui qui excelle a bondir et qui si 
aisement pourrait s’elancer loin des griffes, lui le sauteur 
aux grosses cuisses, stupidement reste en place ou meme 
se rapproche a pas lents.

On dit que les petits oiseaux, paralysós de terreur 
devant la gueule ouverte du serpent, medusćs par le 
regard du reptile, se laissent happer, incapables d’essor. 
A peu pres ainsi se comporte, bien des fois, 1’acridien. 
Le voici a portee de la fascinatrice. Les deux grappins 
s’abattent, les griffes harponnent, les doubles scies se 
referment, enserrent. Vainement le malheureux proteste : 
ses mandibules machent a vide, ses ruades desesperćes 
fouettent l’air. II faut y passer. La Mantę replie les ailes, 
son etendard de guerre; elle reprend la pose normale, et 
le repas commence.

Dans l’attaque du Truxale et de l’£phippigere, gibiers 
moins perilleux que le Criquet cendrć et le Dectique, la 
pose spectrale est moins imposante et de moindre durće. 
Les grappins lances souvent suffisent. Ils suffisent aussi 
a 1’egard de 1’Żpeire, saisie par le travers du corps, 
sans nul souci des crochets a venin. Avec les modestes 
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Criąuets, menu habituel sous mes cloches comme en 
liberte, la Mantę emploie rarement ses moyens d’inti-

Truxale.

midation; elle se borne a saisir 1’etourdi passant a sa 
portee.

Lorsąue la piece a capturer peut presenter rśsistance 
serieuse, la Mantę a donc a son service une pose qui 
terrorise, fascine la proie et donnę aux crocs le moyen 
de happer surement. Ses pieges a loups se referment 
sur une victime dśmoralisśe, incapable de dśfense. Elle 
immobilise d’effroi son gibier au moyen d’une brusque 
attitude de spectre.

Un grand role revient aux ailes dans la fantastique 
pose. Elles sont tres amples, vertes au bord externe, 
incolores et diaphanes dans tout le reste. De nombreuses 
nervures, rayonnant en eventail, les parcourent dans le 
sens de la longueur. D’autres, plus fines et transversales, 
coupent les premieres a angle droit et forment avec elles 
une multitude de mailles. Dans 1’attitude spectrale, les 
ailes s’etalent et se redressent en deux plans paralleles qui 
se touchent presque, comme le font les ailes des papillons 
diurnes au repos. Entre les deux se meut, par brusques 
ślans, le bout convolute de 1’abdomen. Du frólement du
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ventre contrę le reseau des nervures alaires provient 
1’espece de souffle que j’ai compare aux bouffees d’une 
couleuvre en posturę defensive. Pour imiter 1’etrange 
bruit, il suffit de promener rapidement le bout de 1’ongle 
contrę la face superieure d’une aile deployee.

Des ailes s’imposent au małe, nain fluet qui doit, d’une 
broussaille a 1’autre, vagabonder pour la pariade. II 
les a bien developpćes, suffisantes, et de reste, pour ses 
essors, dont la plus grandę portee atteint a peine 
quatre ou cinq de nos pas. II est tres sobre, ce mes- 
quin. Fort rarement, dans mes volieres, je le surprends 
avec un maigre Criquet, une proie de rien, des plus 
inoffensives. G’est dire qu’il ne connait pas la pose de 
fantóme, inutile pour lui, chasseur de peu d’ambition.

L’opportunite des ailes ne se comprend pas, au con- 
traire, pour la femelle, demesurement obese a la matu- 
rite des oeufs. Elle grimpe, elle court; jamais elle ne vole, 
alourdie par son embonpoint. Alors dans quel but des 
ailes, et des ailes comme il y en a bien peu d’ampleur 
semblable?

La question devient plus pressantesi Fon considere la 
Mantę decoloree (Aniel es 
decolor), proche voisine 
de la Mantę religieuse. 
Lemale est aile, et meme 
d’essor assez prompt. La 
femelle, trainant gros Ameles decoIor.
ventre bourre d’ceufs, 
rćduit ses ailes a des moignons et porte veston a 
courtes basques comme les fromagers de FAuvergne 
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et de la Savoie. Pour qui ne doit pas quitter les gazons 
secs et les pierrailles, ce costume ecourte sied mieux 
que d’inutiles falbalas de gazę. La Mantę decoloree a 
raison de ne garder que simple vestige de 1’encombrante 
voilure.

L’autre a-t-elle tort de conserver des ailes, de les 
exagerer quoique d’essor nul? Pas du tout : la Mantę 
religieuse chasse le gros gibier. Parfois, en son affut, 
se presente une piece perilleuse a dompter. L’attaque 
directe pourrait etre fatale. 11 convient d’abord d’inti- 
mider le survenant, de mater sa resistance par la terreur. 
Dans ce but, elle deploie soudain ses ailes en suaire de 
fantóme. Les vastes voiles inhabiles au vol sont des 
engins de chasse. Ce stratageme n’est pas nćcessaire a 
la petite Mantę decoloree, qui capture debile proie, 
Moucherons et Criquets naissants. De moeurs pareilles 
et ne pouvant ni l’une ni 1’autre voler pour cause d’obe- 
site, les deux chasseresses ont des costumes en rapport 
avec les difficultes de 1’embuscade. La premiere, violente 
amazone, amplifie ses ailes en menaęant etendard; la 
seconde, modeste oiseleur, les reduit a des basques 
exigues.

En un moment de fringale, apres un jeune de quelques 
jours, le Criquet cendre, piece de volume egal ou meme 
superieur a celui de la Mantę religieuse, est integralement 
consomme, moins les ailes, trop arides. Pour ronger la 
monstrueuse venaison, deux heures suffisent. Semblable 
orgie est rare. J’y ai assiste une ou deux fois, me deman- 
dant toujours comment la gloutonne bete trouvait place 
pour tant de nourriture, et comment se renversait en sa 
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faveur l’axiome du contenu moindre que le contenant. 
J’admire ces hautes prerogatives d’un estomac ou la 
matiere ne fait que passer : aussitot digeree, fondue, 
disparue.

Uhabituel menu sous mes cloches est le Criquet, de 
taille et d’espece fort variables. II n’est pas sans interet 
de voir la Mantę grignoter son acridien, que maintiennent 
a la fois les deux etaux des pattes ravisseuses. Malgre 
le fin museau pointu, qui semble peu fait pour cette 
ripaille, la piece entiere disparait, a l’exception des ailes, 
dont la base seule, un peu charnue, est misę a profit. 
Les pattes, les teguments coriaces, tout y passe. Parfois 
le gigot, l’une des grosses cuisses posterieures, est saisi 
par le manche. La Mantę le porte a la bouche, le dćguste, 
le gruge avec un petit air de satisfaction. La cuissc 
renflee du Criquet pourrait bien etre pour elle un 
morceau de choix, comme est pour nous le gigot du 
mouton.

L’attaque de la proie commence par la nuque. Tandis 
que 1’une des pattes ravisseuses tient le patient harponnć 
par le milieu du corps, 1’autre presse la tete et fait bailler 
le cou en dessus. En ce defaut de la cuirasse fouille et 
mordille le museau de la Mantę, avec une certaine persis- 
tance. Une large plaie cervicale s’ouvre. Les ruades de 
1’acridien se calment, la proie se fait cadavre inerte; et 
desormais, plus librę de mouvements, la carnassiere bete 
choisit a sa guise les morceaux.

Ce fait de la nuque rongee la premiere est trop con- 
stant pour ne pas avoir sa raison d’etre. Permettons-nous 
une digression qui nous renseignera. En juin, je rencontre

v. 21
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frequemment sur les lavandes de 1’enclos deux petites 
araignees crabes (Thomisus onustus Wałek., et Tho- 
misus rotundatus Wack.). L’une, d’un blanc satine, a 
les pattes annelees de vert et de rosę; 1’autre, d’un noir 
intense, a 1’abdomen cercie de rouge avec tache centrale 

foliacće. Ce sont deux gra- 
cieuses araneides, marchant de 
cótć a la faęon des crabes. Elles 
ne savent pas se tisser un filet 
de chasse; le peu de soie 
qu’elles possedent est exclusi- 
vement róserve pour le sachet

Thomisus onustus, grossi 2 fois. bourre ou sont renfermćs 
les oeufs. Leur tactique consiste 

donc a se tenir en embuscade sur les fleurs, et a se jeter 
a l’improviste sur la proie qui vient y butiner.

Leur gibier de predilection est 1’Abeille domestique. Je 
les surprends maintes fois avec leur capture, tantót hap- 
pee par la nuque et tantót par un point quelconque du 
corps, meme par le bout de 1’aile. Dans tous les cas, 
1’Abeille est morte, les pattes pendantes, la langue etiree.

Les crochets venimeux implantes dans la nuque me 
donnent a reflechir; j’y vois un trait frappant de ressem- 
blance avec la pratique de la Mantę lorsqu’elle entame 
son Criquet. Puis surgit aussi cette question : com
ment la faible araneide, vulnćrable en tout point de son 
corps mou, parvient-elle a s’emparer d’une proie comme 
1’Abeille, plus forte qu’elle, plus alerte et armee d’un 
aiguillon a piqure mortelle ?'

La disproportion est si grandę entre 1’assaillante et 
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1’assaillie pour la vigueur corporelle et la puissance des 
armes, qu’une telle lutte semble impossible lorsque 
n’intervient aucun rćseau, aucun lacet de soie qui entra- 
verait, ligoterait la redoutable capture. Le contraste ne 
serait pas plus grand si le mouton s’avisait de sauter a la 
gorge du loup. Cependant 1’audacieuse attaque a lieu, et 
la victoire reste au plus faible, comme le prouvent les 
nombreuses abeilles mortes que je vois sucees, desheures 
durant, par les Thomises. La faiblesse relative doit etre 
compensće par un art spćcial; 1’aranćide doit posseder 
une strategie qui lui fait surmonter la difficultć en appa- 
rence insurmontable.

Źpier les evćnements sur les bordures de lavande 
m’exposerait a de longues stations infructueuses. II est 
prefórable de faire moi-meme les preparatifs du duel. Je 
mets sous cloche un Thomise avec un bouquet d’epis de 
lavande ou sont deposćes quelques gouttelettes de miel. 
Trois ou quatre abeilles vivantes completent la voliere.

Celles-ci n’ont cure du redoutable voisinage. Elles 
voltigent autour de 1’enceinte treillissee; de temps a autre 
elles vont prendre une lampee sur les fleurs miellees, par- 
fois tout pres de 1’aranćide, a un demi-centimetre a peine. 
Elles semblent ignorer completement le danger. L’expe- 
rience des ages ne leur a rien appris sur leur terrible 
egorgeur. Le Thomise, de son cóte, se tient immobile 
sur un ćpi, au voisinage du miel. Les quatre pattes antć- 
rieures, plus longues, sont etalees, un peu relevćes, 
pretes a l’attaque.

Une abeille vient boire a la goutte de miel. (Test le 
moment. L’araignee s’elance et de ses crocs saisit 1’impru- 
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den te par le bout des ailes, tandis que les pattes latiennent 
gauchement enlacee. Quelques secondes se passent, 
1’abeille se demenant de son mieux avec 1’agresseur sur 
le dos, hors des atteintes du stylet. Cette prise corps a 
corps ne peut durer longtemps, 1’enlacće se degagerait. 
Aussi 1’autre lachę l’aile et d’un coup brusque happe la 
proie exactement par la nuque. Les crochets implantes, 
c’est fini : mort s’ensuit. L’abeille est foudroyee. De sa 
turbulente activite il ne reste plus que de faibles fremis- 
sements des tarses, dernieres convulsions bientótóteintes.

Tenant toujours la proie par la nuque, le Thomise fait 
regal, non du cadavre, qui reste intact, mais du sang 
lentement hume. Lorsque le col est tari, un autre point 
est suce, sur 1’abdomen, le thorax, au hasard. Ainsi 
s’explique comment mes observations en plein air me 
montraient le Thomise avec les crocs fixes tantót sur la 
nuque, tantót sur un autre point de 1’abeille. Dans le pre
mier cas, la cap turę ótait rócente, et le meurtrier conser- 
vait sa pose du dśbut; dans le second cas, elle ótait deja 
vieille, et 1’aranóide avait abandonne la blessure cewicale 
epuisee pour mordre sur une autre partie riche de sucs, 
n’importe laquelle.

Dóplaęant ainsi ses crochets, un peu de-ci, un peu dę
ła, a mesure que la proie se tarit, le petit ogre se gorge 
du sang de la victime avec une voluptueuse lenteur. J’ai 
vu le repas durer sept heures consecutives, et encore la 
proie n’a-t-elle ete lachóe qu’a la suitę d’une surprise 
causee par mon examen indiscret. Le cadavre abandonnć, 
relief de valeur nulle pour 1’araneide, n’est en rien 
dćmembre. Aucune tracę de chairs machees, aucune bies- 
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surę apparente. L’abeille est tarie de sang, et c’est tout.
Mon ami Buli, de son vivant, apprehendait par la peau 

du cou l’adversaire dont il etait urgent de maitriser les 
crochets. Sa methode est d’usage generał chez la race 
canine. Une gueule grondante, blanchie d’ócume, est la, 
toute ouverte, prete a mordre; la prudence la plus ćle- 
mentaire conseille de 1’immobiliser en saisissant la nuque. 
Dans la lutte avec son abeille, 1’araneide n’a pas le meme 
but. Qu’a-t-elle a craindre de sa capture? L’aiguillon 
avant tout, le terrible stylet dont le moindre coup la met- 
trait a mai.

Et cependant elle ne s’en preoccupe point. (Test a 
l’arriere du cou qu’elle en veut, uniquement la, jamais 
ailleurs, tant que la proie n’est pas morte. Ce faisant, elle 
ne se propose pas d’imiter la tactique du chien et d’immo- 
biliser la tete, d’ailleurs bien peu dangereuse. Son dessein, 
de plus haute portće, nous est revele par la fin fou- 
droyante de 1’abeille. Aussitót la nuque happee, la cap
ture agonise. Les centres cćrćbraux sont donc leses, empoi- 
sonnes de venin, et le foyer primordial de vie des 1’instant 
s’eteint. Ainsi s’evite une lutte qui, prolongće, tournerait 
certainement au desavantage de 1’agresseur. L’abeille a 
pour elle le dard et la force; le delicat Thomise a pour 
lui la profonde science du meurtre.

Revenons a la Mantę, qui possede, elle aussi, quelques 
notions sur cet art d’une mort prompte ou excelle la 
petite araignće, si habile a juguler son abeille. Un 
robuste Criquet est saisi, parfois une puissante Saute- 
relle. II convient de consommer en paix la victuaille, 
sans les soubresauts d’une proie qui ne veut absolument 
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pas se laisser faire. Repas trouble manque de saveur. Or, 
le principal moyen de dśfense consiste ici dans les pattes 
posterieures, vigoureux leviers aux brutales ruades, et 
d’ailleurs dentelees en une scie qui eventrerait si par 
malheur elle venait a fróler la volumineuse panse de la 
Mantę. Comment faire pour les reduire a 1’impuissance, 
ainsi que les autres, peu dangereuses, mais embarras- 
santes tout de mćme, avec leurs gesticulations deses- 
pśrćes?

Les amputer une a une serait a la rigueur praticable; 
un peu long, il est vrai, et non sans peril. La Mantę a 
mieux trouve. Elle connait les secrets anatomiques de la 
nuque. En attaquant d’abord sa capture par 1’arriere du 
cou entre-baille, elle mache les ganglions cervicaux, elle 
ćtouffe 1’śnergie musculaire dans sa source principale; et 
1’inertie survient, non soudaine et complete, car le gros- 
sier Criquet n’a pas l’exquise et fragile vitalite de 1’abeille, 
mais enfin suffisante des les premieres bouchees. Bientót 
ruades et gesticulations s’epuisent, tout mouvement 
cesse, et la venaison, si grosse qu’elle soit, se consomme 
en pleine quietude.

Parmi les venateurs, j’ai distingue autrefois ceux qui 
paralysent et ceux qui tuent, effrayants de science anato- 
mique les uns et les autres. Aujourd’hui aux tueurs 
adjoignons le Thomise, expert dans le coup a la nuque, 
et la Mantę, qui, pour devorer a 1’aise un puissant gibier, 
1’immobilise en lui rongeant d’abord les ganglions cer- 
vicaux.
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LA MANTĘ. — LES AMOURS

Le peu que nous venons d’apprendre sur les moeurs de 
la Mantę ne concorde guere avec ce que pouvait faire 
supposer 1’appellation populaire. D’apres le terme de 
Prego-Dieu, on s’attendait a un insecte placide, devote- 
ment recueilli, et l’on se trouve en presence d’un canni- 
bale, d’un feroce spectre machant la cervelle de sa cap- 
ture demoralisee par la terreur. Et ce n’est pas encore la 
le cóte le plus tragique. Dans ses relationsentrepareilles, 
la Mantę nous rćserve des moeurs comme on n’en trouve- 
rait pas d’aussi atroces meme chez les Araignees, mal- 
famees a cet egard.

Pour reduire le nombre de cloches encombrant ma 
grandę table, pour me faire un peu de large tout en con- 
servant menagerie suffisante, j’installe dans la meme 
voliere plusieurs femelles, parfois jusqu’a la douzaine. 
Comme espace, le commun logis est convenable. II y a 
place de reste pour les evolutions des captives, qui d’ail- 
leurs, lourdes de ventre, n’aiment guere le mouvement. 

rcin.org.pl



328 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

Accrochees au treillis du dóme, elles digerent, immo- 
biles, ou bien attendent le passage d’une proie. Ainsi 
font-elles en liberte parmi les broussailles.

La cohabitation a ses dangers. Je sais que lorsque le 
foin manque au ratelier, les anes se battent, eux les paci- 
fiques. Mes pensionnaires, moins accommodantes, pour- 
raient bien, en un moment de disette, s’aigrir le carac- 
tere et batailler entre elles. J’y veille en tenant les volieres 
bien approvisionnees de Criquets, renouveles deux fois 
par jour. Si la guerre civile eclate, ne pourra s’invoquer 
l’excuse de la famine.

D’abord les choses ne vont pas mai. La population 
vit en paix, chaque Mantę happant et grugeant ce qui 
passe a sa portee, sans chercher noise aux voisines. 
Mais cette periode de concorde est de courte duree. Les 
ventres se gonflent, les ovaires murissent leurs chapelets 
d’oeufs, le moment des noces et de la ponte approche. 
Alors eclate une sorte de ragę jalouse, bien que soit 
absent tout małe a qui pourraient s’imputer des rivalites 
fóminines. Le travail des ovaires pervertit le troupeau, 
lui inspire la frenesie de s’entre-devorer. II y a des 
menaces, des prises de corps, des festins de cannibales. 
Alors reparaissent la pose de spectre, le souffle des 
ailes, le geste terrible des grappins ćtendus et levćs en 
Fair. En face du Criquet cendre ou du Dectique a front 
blanc, les demonstrations hostiles ne seraient pas plus 
menaęantes.

Sans motif que je puisse soupęonner, deux voisines 
brusquement se dressent dans leur attitude de guerre. 
Elles tournent la tete de droite et de gauche, se provo- 
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quent, s’insultent du regard. Le puf! puf! des ailes 
frólees par l’abdomen sonne la charge. Si le duel doit 
se borner a la premiere egratignure, sans autre suitę 
plus grave, les pattes ravisseuses, maintenues ployees, 
s’ouvrent ainsi que les feuillets d’un livre, se rejettent 
de cóte et encadrent le long corselet. Pose superbe, mais 
moins terrible que celle d’un combat a mort.

Puis l’un des grappins, d’une soudaine detente, s’al- 
longe, harponne la rivale; avec la meme brusquerie, il 
se retire et se remet en gardę. L’adversaire ripostę. 
Deux chats se gifflant rappellent un peu cette escrime. 
Au premier sang sur la molle bedaine, ou meme sans 
la moindre blessure, l’une s’avoue vaincue et se retire. 
L’autre replie son etendard de bataille et va mediter 
ailleurs la capture d’un Griquet, tranquille en apparence 
mais toujours prete a recommencer la querelle.

Le denouement tourne bien des fois de faęon plus 
tragique. Alors est prise dans sa plenitude la pose des 
duels sans merci. Les pattes ravisseuses se deploient et 
se dressent en Fair. Malheur a la yaincue! L’autre la 
saisit entre ses etaux, et se met sur Fheure a la manger, 
en commenęant par la nuque, bien entendu. L’odieuse 
bombance se fait aussi paisiblement que s’il s’agissait 
de croquer une Sauterelle. L’attablće savoure sa soeur 
ainsi qu’un mets licite; et 1’entourage ne proteste pas, 
desireux d’en faire autant a la premiere occasion.

Ah! les feroces betes! On dit que les loups ne se 
mangent pas entre eux. La Mantę n’a pas ce scrupule; 
elle fait regal de sa pareille quand abonde autour d’elle 
son gibier favori, le Criquet. Elle a l’equivalent de 
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Fanthropophagie, cet epouvantable travers de l’homme.
Ces aberrations, ces envies de bete en gćsine peuvent 

atteindre un degre plus revoltant encore. Assistons ci la 
pariade, et, pour eviter les desordres d’une societe nom- 
breuse, isolons les couples sous des cloches differentes. 
A chaque paire son domicile, ou nul ne viendra troubler 
les noces. N’oublions pas les vivres, maintenus abondants, 
afin que n’intervienne pas l’excuse de la faim.

Nous sommes vers la fin d’aout. Le małe, fluet amou- 
reux, juge le moment propice. II lance des oeillades vers 
sa puissante compagne; il tourne la tete de son cóte, il 
flechit le col, il redresse la poitrine. Sa petite frimousse 
pointue est presque visage passionnó. En cette posturę, 
immobile, longtemps il contemple la desirće. Celle-ci ne 
bouge pas, comme indifferente. L’ąmoureux cependant 
a saisi un signe d’acquiescement, signe dont je n’ai pas 
le secret. II se rapproche; soudain il etale les ailes, qui 
fremissent d’un tremblement convulsif. C’est la sa decla- 
ration. II s’elance, chetif, sur le dos de la corpulente; il 
se cramponne de son mieux, se stabilise. En gćnćral, les 
preludes sont longs. Enfin 1’accouplement se fait, de 
longue duree lui aussi, cinq a six heures parfois.

Rien qui merite attention entre les deux conjoints 
immobiles. Enfin ils se separent, mais pour se rejoindre 
bientót de faęon plus intime. Si le pauvret est aimś de la 
belle comme vivificateur des ovaires, il est aime aussi 
comme gibier de haut gout. Dans la journće, en effet, le 
lendemain, au plus tard, il est saisi par sa compagne, qui 
lui ronge d’abord la nuque, suivant les us et coutumes, 
et puis methodiquement, a petites bouchćes, le eon- 
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somme, ne laissant que les ailes. Ce n’est plus ici 
jalousie de sćrail entre pareilles, mais bien fringale 
dćpravće.

La curiositó m’est venue de savoir comment serait 
reęu un second małe par la femelle qui vient d’etre 
fecondee. Le resultat de mon enquete est scandaleux. La 
Mantę, dans bien des cas, n’est jamais assouvie d’embras- 
sements et de festins conjugaux. Apres un repos de durće 
variable, la ponte deja faite ou non, un second małe 
s’accepte, puis se devore comme le premier. Un troisieme 
lui succede, remplit son Office et disparait mange. Un 
quatrieme a semblable sort. Dans l’intervalle de deux 
semaines, je vois ainsi la meme Mantę user jusqu’a sept 
males. A tous elle livre ses flancs, a tous elle fait payer 
de la vie l’ivresse nuptiale.

De telles orgies sont frequentes, a des degres divers, 
tout en souffrant des exceptions. Dans les journees tres 
chaudes, A forte tension electrique, elles sont presque 
la regle gćnerale. En des temps pareils, les Mantes ont 
leurs nerfs. Sous les cloches a population multiple, les 
femelles mieux que jamais s’entre-devorent; sous les 
cloches a couples separes, mieux que jamais les males 
sont traitós en vulgaire proie apres accouplement.

Comme excuse de ces atrocites conjugales, je voudrais 
pouvoir me dire : en liberte, la Mantę ne se comporte 
pas de la sorte; le małe, sa fonction remplie, a le 
temps de se garer, d’aller au loin, de fuir la terrible 
commere, puisque, dans mes volieres, un repit lui est 
donnę, parfois jusqu’au lendemain. Ce qui se passe reel- 
lement sur les broussailles, je 1’ignore, le hasard, pauvre 
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ressource, ne m’ayant jamais renseigne sur les amours 
de la Mantę en liberte. II faut que je m’en rapporte aux 
evenements des volieres, ou les captives bien ensoleillees, 
grassement nourries, amplement logees, ne semblent 
en aucune faęon atteintes de nostalgie. Ce qu’elles font 
la, elles doivent le faire dans les conditions normales.

Eh bien, ces evenements rejettent l’excuse du delai 
donnę aux males pour s’eloigner. Je surprends, isole, 
1’horrible couple que voici. Le małe, recueilli dans ses 
vitales fonctions, tient la femelle etroitement enlacee. 
Mais le malheureux n’a pas de tete; il na pas de col, 
presque pas de corsage. L’autre, le museau retourne 
sur l’ćpaule, continue de ronger, fort paisible, les restes 
du doux amant. Et ce tronęon masculin, solidement 
cramponne, continue sabesogne!

L’amour est plus fort que la mort, a-t-on dit. Pris a 
la lettre, jamais l’aphorisme n’a reęu confirmation plus 
ćclatante. Un decapite, un ampute jusqu’au milieu de la 
poitrine, un cadavre persiste a vouloir donner la vie. II 
ne lachera prise que lorsque sera entame le ventre, siege 
des organes procreateurs.

Manger l’amoureux apres mariage consomme, faire 
repas du nain epuise, desormais bon a rien, cela se 
comprend, dans une certaine mesure, chez 1’insecte peu 
scrupuleux en matiere de sentiment; mais le croquer 
pendant l’acte, cela depasse tout ce qu’oserait rever une 
atroce imagination. Je 1’ai vu, de mes yeux vu, et ne suis 
pas encore remis de ma surprise.

Pouvait-il fuir et se garer, celui-la, surpris en sa 
besogne?Non certes. Concluons : les amours de la Mantę
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sont tragiques, tout autant, peut-etre meme plus que 
celles de 1’Araignee. L’espace restreint des yolieres favo- 
rise, je n’en disconviens pas, le massacre des males, 
mais la cause de ces tueries est ailleurs.

Peut-etre est-ce une rćminiscence des temps geologi- 
ques, lorsque, a l’epoque houillere, 1’insecte s’ebauchait 
en des ruts monstrueux. Les Orthopteres, dont les Man- 
tiens font partie, sont les premiers-nes du monde ento- 
mologique. Grossiers, incomplets en transformation, ils 
yaguaient parmi les fougeres arborescentes, deja floris- 
sants lorsque n’existait encore aucun des insectes a 
delicates metamorphoses, Papillons, Scarabees, Mouches, 
Abeilles. Les moeurs n’etaient pas douces en ces temps 
de fougue pressee de detruire afin de produire; et les 
Mantes, faible souvenir des antiques spectres, pourraient 
bien continuer les amours d’autrefois.

La consommation des males comme gibier est en 
usage chez d’autres membres de la familie mantienne. 
Volontiers je l’admettrais generale. La petite Mantę dćco- 
loree, si mignonne, si paisible sous mes cloches, ne 
cherchant jamais noise a ses yoisines malgre population 
nombreuse, happe son małe et s’en repait aussi fćro- 
cement que le fait la Mantę religieuse. Je me lasse en 
courses pour procurer a mon gynecee le complement 
indispensable. A peine ma trouyaille, bien ailee, bien 
alerte, est-elle introduite, qu’elle est le plus souyent 
griffee et devoree par l’une de celles qui n’ont plus 
besoin de son concours. Une fois les ovaires satisfaits, 
les deux Mantes ont le małe en horreur, ou plutot ne 
yoient en lui qu’une exquise piece de yenaison.
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LA MANTĘ. — LE NID

Montrons sous un meilleur aspect 1’insecte aux tragi- 
ques amours. Son nid est une merveille. Dans le langage 
scientifique, on 1’appelle ootheąiie, la « boite aux oeufs ». 
Je ne ferai pas abus de 1’etrange vocable. Du moment 
qu’on ne dit pas « la boite aux oeufs de pinson » pour 
dire « le nid de pinson », pourquoi serais-je oblige de 
recourir a la boite en parlant de la Mantę? Que ce soit 
de tournure plus savante, c’est possible; mais ce ne 
sont pas la mes affaires.

Aux expositions ensoleillees se trouve, un peu partout, 
le nid de la Mantę religieuse, sur les pierres, le bois, les 
souches de vigne, les brindilles des arbrisseaux, les tiges 
seches des herbages, et jusque sur les produits de 
l’industrie humaine, fragments de brique, lambeaux de 
toile grossióre, restes racornis de chaussures. Tout sup- 
port indistinctement suffit, a la condition d’offrir des 
inegalites ou le nid puisse empater sa base et trouver 
solide appui.
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Quatre centimetres de longueur sur deux de largeur 
sont les habituelles dimensions. La couleur est blonde 
comme celle du grain de froment. Exposśe a la flamme, 
la matiere brule assez bien et repand une faible odeur de 
soie roussie. (Test en effet une substance voisine de 
la soie, qui, au lieu de s’etirer en fil, se concrete en 
masse spumeuse. Si le nid est fixe sur un rameau, la 
base cerne, enveloppe les brindilles voisines et prend 
configuration variable suivant les accidents du support; 
s’il est fixe sur une surface piane, la face inferieure, 
toujours moulśe sur 1’appui, est piane elle-meme. Le nid 
prend alors la formę d’un demi-ellipsoide, plus ou moins 
obtus a l’un des bouts, effile a 1’autre et meme souvent 
termine par un court appendice en eperon.

Dans tous les cas, la face superieure est reguł ierement 
convexe. On y distingue trois zones longitudinales bien 
accentuees. La mediane, plus śtroite que les autres, se 
compose de lamelles disposees par couples et se recou- 
vrant a la maniere des tuiles d’un toit. Les bords de ces 
lamelles sont libres et laissent deux series parallełes 
d’entre-bailłements ou de fissures par ou se fait la sortie 
des jeunes au moment de 1’eclosion. Dans un nid rścem- 
ment abandonne, cette zonę mśdiane est hśrissee de 
fines depouilles, qui s’agitent au moindre souffle et ne 
tardent pas a disparaitre sous les vicissitudes du plein air. 
Je lui donnerai le nom de zonę de sortie, parce que c’est 
uniquement le łong de cette bandę que s’accomplit la 
liberation des jeunes, a la faveur des issues menagees a 
l’avance.

Partout ailleurs, le berceau de la nombreuse familie
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Nid de la Mantę religieuse 
sur un rameau.

presente paroi infranchissable. Les deux zones laterales, 
en effet, occupant la majeure part du demi-ellipsoide, 
sont d’une continuite parfaite a la superficie. Dans ces 
regions a substance tenace, nulle possibilite de sortirpour 
les petites Mantes si faibles au debut; on y voit seulement 
de nombreux et fins sillons trans- 
verses, indices des diverses tranches 
dont l’amas d’oeufs se compose.

Coupons le nid en travers. On 
reconnait alors que 1’ensemble des 
oeufs constitue un noyau allonge, de 
consistance tres ferme, revetu latóra- 
lement d’une epaisse ecorce poreuse, 
pareille a de 1’ecume solidifiće. En 
dessus s’elevent des lames courbes, 
tres serrees, a peu pres libres, dont 
la terminaison aboutit a la zonę de 
sortie, en y formant une double serie 
de petites ecailles imbriquees.

Les oeufs sont noyćs dans une gangue jaunatre, d’aspect 
cornć. Ils sont ranges par couches, suivant des arcs de 
cercie, avec l’extrćmite cephalique convergeant vers la 
zonę de sortie. Cette orientation nous dit le modę de deli- 
vrance. Les nouveau-nes se glisseront dans l’intervalle 
que laissent entre eux deux feuillets voisins, prolongement 
du noyau; ils y trouveront passage etroit, difficile & 
franchir, mais enfin suffisant avec le curieux dispositif 
dont nous aurons a nous occuper tout a l’heure; ils par- 
viendront ainsi a la bandę mediane. La, sous les ecailles 
imbriqućes, s’ouvrent deux issues pour chaque couche

V. 22 
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d’oeufs. Une moitie des sortants se liberera par la porte 
de droite, 1’autre moitie par la porte de gauche. Cela se 
rćpete d’un bout a 1’autre du nid, tant qu’il y a des 
couches.

Rćsumons ces details de structure, assez difficiles a 
saisir pour qui n’a pas l’objet sous les yeux. Suivant 
l’axe du nid, et semblable de formę a un noyau de datte, 
est 1’ensemble des oeufs, groupes par assises. Une ecorce 
protectrice, sorte d’ecume solidifiee, enveloppe cet amas, 
sauf en dessus dans la region mediane, ou 1’ecorce 
spumeuse est remplacće par de minces feuillets juxta- 
poses. Les extrćmites libres de ces feuillets forment a 
l’extćrieur la zonę de sortie; elles s’y imbriquent en deux 
sćries d’ecallles et laissent, pour chaque couche d’oeufs, 
une couple d’issues, etroites fissures.

Assister a la confection du nid, voir comment s’y prend 
la Mantę pour edifier ouvrage si complexe, etait le point 
saillant de mon etude. J’y suis parvenu non sans peine, 
car la ponte se fait a l’improviste et presque toujours de 
nuit. Apres bien d’inutiles attentes, la chance enfin me 
favorisa. Le 5 septembre, une de mes pensionnaires, 
fecondee le 29 aout, s’avisa de pondre sous mes yeux vers 
les quatre heures du soir.

Avant d’assister a son travail, une remarque : tous 
les nids que j’ai obtenus en yoliere — et ils y sont assez 
nombreux — ont pour appui, sans exception aucune, la 
toile metallique des cloches. J’avais eu soin de mettre a. 
la disposition des Mantes quelques pierrailles rugueuses, 
quelques bouquets de thym, supports tres usites dans la 
liberte des champs. Les captiyes ont prefere le reseau du 
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fil de fer, qui, par ses mailles ou s’incruste la matiere 
d’abord molle de 1’edifice, donnę parfaite fixite.

Les nids, dans les conditions naturelles, n’ont aucun 
abri; ils doivent supporter les intemperies de l’hiver, 
resister aux pluies, aux vents, aux gelees, aux neiges, 
sans se detacher. Aussi la pondeuse choisit toujours un 
support inegal ou puissent se mouler et obtenir prise 
les fondations du nid. Au mediocre estprefóre lemeilleur, 
au meilleur l’excellent, lorsque les circonstances le 
permettent; et telle doit etre la cause de la constante 
adoption du treillis des volieres.

L’unique Mantę qu’il m’a ete donnó d’observer au 
moment de la ponte travaille dans une position renversee, 
accrochee qu’elle est vers le sommet de la cloche. Ma 
presence, ma loupe, mes investigations ne la derangent 
en rien, tant son oeuvre 1’absorbe, Je peux enlever le 
dóme treillisse, 1’incliner, le renverser, le tourner et le 
retourner, sans que 1’insecte suspende un moment sa 
besogne. Je peux, avec des pinces, soulever les longues 
ailes pour voir un peu mieux ce qui se passe dessous. La 
Mantę ne s’en preoccupe point. Jusque-la, tout est bien : 
la pondeuse ne bouge pas et se próte impassible a toutes 
mes indiscrótions d’observateur. N’importe : les choses ne 
marchent pas au gre de mes desirs, tant 1’operation est 
rapide, et l’examen difficultueux.

Le bout du ventre est constamment immergć dans un 
flot d’ecume qui ne permet pas de bien saisir les details 
de l’acte. Cette ecume est d’un blanc grisatre, un peu 
visqueuse et presque semblable a de la mousse de savon. 
Au moment de son apparition, elle englue legerement 
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le bout de paille que j’y plonge. Deux minutes apres, 
elle est solidifiee et n’adhere plus a la paille. En peu de 
temps, sa consistance est celle que Fon constate sur un 
nid vieux.

La masse spumeuse se compose en majeure partie d’air 
emprisonne dans de petites bulłes. Cet air, qui donnę au 
nid un volume bien superieur a celui du ventre de la 
Mantę, ne provient pas evidemment de 1’insecte, quoique 
1’ecume apparaisse des le seuil des organes genitaux; il 
est emprunte a 1’atmosphere. La Mantę construit donc 
surtout avec de Fair, eminemment apte a proteger le nid 
contrę les intemperies. Elle rejette une composition 
gluante, analogue au liquide a soie des chenilles; et de 
cette composition, amalgamee a Finstant avec Fair exte- 
rieur, elle produit 1’ecume.

Elle fouette son produit comme nous fouettons le blanc 
des oeufs pour le faire gonfler et mousser. L’extremitć 
de 1’abdomen, ouverte d’une longue fente, formę deux 
amples cuillers laterales qui se rapprochent, s’ecartent 
d’un mouvement rapide, continuel, battent le liąuide 
visqueux et le convertissent en ecume a mesure qu’il 
est dćverse au dehors. On voit en outre, entre les deux 
cuillers baillantes, monter et descendre, aller et venir, en 
maniere de tige de piston, les organes internes, dont il 
est impossible de demeler le jeu precis, noyes qu’ils sont 
dans l’opaque flot mousseux.

Le bout du ventre, toujours palpitant, ouvrant et 
refermant ses valves avec rapidite, execute des oscilla- 
tions de droite a gauche et de gauche a droite a la faęon 
d’un pendule. De chacune de ces oscillations resultent a
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1’interieur une couche d’oeufs, a l’exterieur un sillon 
transversal. A mesure qu’il avance dans l’arc decrit, 
brusquement, a des intervalles tres rapproches, il plonge 
davantage dans l’ćcume, comme s’il enfonęait quelque 
chose au fond de l’amas mousseux. Chaque fois, a n’en 
pas douter, un oeuf est dćposć; mais les choses se passent 
si vite et dans un milieu si peu favorable a l’observa- 
tion que je ne parviens pas une seule fois a voir fonc- 
tionner l’oviducte. Je ne peux juger de 1’apparition des 
ceufs que par les mouvements du bout du ventre, qui, 
d’un plongeon brusque, s’immerge davantage.

En meme temps, par ondćes intermittentes, est dćversće 
la composition visqueuse, que fouettent et convertissent 
en ćcume les deux valves terminales. La mousse obtenue 
s’ćpanche sur les flancs de la couche d’oeufs et a la base, 
ou je la vois faire saillie a travers les mailles du treillis, 
refoulee qu’elle est par la pression du bout de 1’abdomen. 
Ainsi s’obtient progressivement l’enveloppe spongieuse, 
a mesure que les ovaires se vident.

Je me figurę, sans pouvoir faire intervenir l’observa- 
tion directe, que pour le noyau central, ou les ceufs sont 
noyćs dans un milieu plus homogene que 1’ecorce, la 
Mantę emploie son produit tel quel, sans le battre de ses 
cuillers et le faire mousser. La couche d’oeufs deposće, 
les deux valves produiraient de 1’ćcume pour l’envelopper. 
Mais, encore une fois, tout cela est fort difficile a dćmeler 
sous le voile de la masse ecumante.

Sur un nid recent, la zonę de sortie est enduite d’une 
couche de matićre finement poreuse, d’un blanc pur, 
mat, presque crayeux, qui fait contraste avec le reste 
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du nid, d’un blanc sale. On dirait la composition que les 
patissiers obtiennent avec du blanc d’oeuf battu, du sucre 
et de la fecule, pour agrementer certains de leurs pro- 
duits. Cet enduit neigeux esttres friable, facile a dćtacher. 
Quand il a disparu, la zonę de sortie se montre nette- 
ment caractćrisće, avec sa double sćrie de lamelles a 
bord librę. Les intemperies, la pluie, le vent l’enlevent 
tót ou tard par lambeaux, par ćcailles; aussi les vieux 
nids n’en gardent-ils aucun vestige.

Au premier examen, on serait tentś de voir dans cette 
matiere neigeuse une substance differente de celle du 
reste du nid. La Mantę emploierait-elle, en effet, deux 
produits distincts? En aucune maniere. L’anatomie 
d’abord nous affirme l’unite des materiaux. L’organe 
sćcreteur de la substance du nid se compose de tubes 
cylindriques, recroquevilles, rćpartis en deux groupes 
d’une vingtaine chacun. Tous sont pleins d’un fluide 
visqueux, incolore, d’aspect identique quelle que soit la 
rćgion considerće. Nulle part aucun indice d’un produit 
a coloration cretacće.

A son tour, le modę de formation du ruban neigeux 
ćcarte Fidće de materiaux divers. On voit, en effet, les 
deux filets caudaux de la Mantę balayer la surface du 
flot mousseux, cueillir pour ainsi direl’ecumederócume, 
la rassembler et la maintenir sur le dos du nid pour y 
former la bandę semblable a un ruban de sucrerie. Ce 
qui reste apres ce balayage, ou ce qui ruisselle de la 
bandę non encore figee, s’ćtale sur les flancs en un Ićger 
badigeon a bulles si fines qu’il faut la loupe pour les 
apercevoir.
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Une eau boueuse, chargće d’argile, se couvre d’ecume 
grossiere dans le cours d’un tor rent. Sur cette ecume 
fondamentale, salie de matieres terreuses, ęh et la se 
montrent des amas spumeux d’un beau blanc, a bulles 
moins volumineuses. Une sćlection se fait par la diffć- 
rence des densitćs, et 1’ecume blanche comme neige 
surmonte par places 1’ecume sale d’ou elle provient. 
Quelque chose de semblable se passe lors de 1’edifica- 
tion du nid de la Mantę. Les deux cuillers rćduisent en 
ecume le jet visqueux des glandes. La partie la plus 
tenue, la plus legere, rendue plus blanche par sa dćli- 
cate porosite, monte a la surface, ou les filets caudaux 
la balayent pour 1’amasser en ruban neigeux sur le dos 
du nid.

Jusque-la, avec un peu de patience, l’observation est 
praticable et donnę des resultatssatisfaisants. Elle devient 
impossible quand il s’agit de la structure si complexe de 
cette zonę mediane ou, pour la sortie des larves, des 
issues sont menagees sous le couvert d’une double serie 
de lamelles imbriquees. Le peu que je parviens a dćmeler 
se reduit a ceci. Le bout de 1’abdomen, largement fendu 
de haut en bas, formę une sorte de boutonniere dont 
l’extremite superieure reste a peu pres fixe, tandis que 
l’inferieure oscille en produisant de 1’ecume etimmergeant 
des oeufs. (Test a l’extremite superieure que revient 
certainement le travail de la zonę mediane.

Je la vois toujours dans le prolongement de cette zonę, 
au sein de la fine ćcume blanche rassemblee par les filets 
caudaux. Ceux-ci, l’un a droite, 1’autre a gauche, deli- 
mitent la bandę. Ils en palpent les bords; ils semblent 
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s’informer de l’ouvrage. J’y verrai volontiers deux longs 
doigts, d’exquise delicatesse, dirigeant la difficultueuse 
construction.

Mais comment s’obtiennent les deux rangees d’ćcailles 
et les fissures, les portes de sortie qu’elles abritent? Je 
1’ignore. Je ne peux meme le soupęonner. Je legue a 
d’autres la fin du probleme.

Quelle merveilleuse mćcanique qui deverse avec tant 
d’ordre et si prestement la langue cornee du noyau 
central, la mousse protectrice, 1’ecume blanche du ruban 
median, les oeufs, la liqueur fecondante, et peut en 
meme temps edifier des feuillets qui se superposent, des 
ecailles qui s’imbriquent, des fissures libres qui alternent! 
On s’y perd. Et cependant, quelle aisance dans le travail 1 
Accrochee a la toile metallique dans l’axe de son nid, la 
Mantę est immobile. Aucun regard n’est donnę a la 
chose qui s’edifie en arriere; aucune intervention des 
pattes ne vient en aide. Cela se fait tout seul. Ce n’est 
pas ici oeuvre industrieuse nćcessitant le savoir-faire de 
1’instinct; c’est besogne purement machinale, reglee par 
1’outillage, par l’organisation. Le nid de structure si 
complexe rćsulte du jeu seul des organes, comme dans 
notre Industrie se faęonnent mecaniquement une foule 
d’objets dont la perfection mettrait en defaut la dexteritó 
des doigts.

Sous un autre aspect, le nid de la Mantę est plus 
remarquable encore. On y trouve, excellemment appli- 
quee, une des plus belles donnees de la physique sur la 
conservation de la chaleur. La Mantę nous a devances 
dans la connaissance des corps athermanes.
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On doit au physicien Rumford 1’originale experience 
que voici, propre a demontrer la faible conductibilite de 
l’air pour la chaleur. L’illustre savant plongeait un fro- 
mage glace dans une masse d’ecume fournie par des 
oeufs bien battus. Le tout etait soumis a la chaleur d’un 
four. En peu de temps s’obtenait ainsi une omelette souf- 
flće brulante, au centre de laquelle se trouvait le fromage 
aussi froid qu’au debut. L’air emprisonne dans les bulles 
de l’ecume enveloppante explique cette etrangete. Matiere 
eminemment athermane, il avait arrete la chaleur du four,. 
il l’avait empechee d’arriver au corps central glace.

Or, que fait la Mantę? Precisement ce que faisait Rum
ford : elle fouette sa glaire pour obtenir une omelette 
soufflee, protectrice des germes rassembles en noyau 
central. Son but est inverse, il est vrai; son ecume 
coagulće doit defendre du froid, et non de la chaleur. 
Mais ce qui protege contrę l’un protege contrę 1’autre, 
et l’ingenieux physicien, renversant son experience, 
aurait pu, avec la meme cnveloppe ecumeuse, maintenir 
un corps chaud dans une enceinte froide.

Rumford connaissait les secrets du matelas d’air par 
le savoir accumule de ses predecesseurs, par ses propres 
recherches, ses propres etudes. Comment, depuis on ne 
sait combien de siecles, la Mantę a-t-elle devance notre 
physique dans ce delicat probleme de la chaleur? 
Comment s’est-elle avisee d’envelopper d’ecume son amas 
d’oeufs, qui, fixe, sans aucun abri, sur un rameau, sur une 
pierre, doit supporter impunement les rudessesde l’hiver?

Les autres Mantiens de mon voisinage, les seuls dont 
je puisse parler en pleine connaissance de cause, font 
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emploi de l’enveloppe athermane en ecume solidifiee ou 
la suppriment, suivant que les oeufs sont destines ou non 
A passer l’hiver. La petite Mantę grise (Ameles decolor), 
si differente de l’autre par 1’absence presque complete des 
ailes chez la femelle, edifie un nid gros a peine comme un 
noyau de cerise et le revet fort bien d’une ecorce 
ćcumeuse. Pourquoi cette enveloppe soufflee? Parce que 
le nid de V Ameles doit, comme celui de la Mantę reli- 
gieuse, passer l’hiver, expose sur un rameau, sur une 
pierre, a toutes les rigueurs de la mauvaise saison.

D’autre part, malgre sa taille, equivalente a celle de la 
Mantę religieuse, 1’Empuse appauvrie (Empusa paupe- 
ratd), le plus etrange de nos insectes, construit un nid 
aussi petit que celui de V Ameles. (Test un tres modeste 
edifice, compose de cellules peu nombreuses, disposees 
cóte a cóte sur trois ou quatre rangees accolees. Ici 
absence complete de l’enveloppe soufflee, bien que le nid 
soit fixe a decouvert, comme les precedents, sur quelque 
ramille ou eclat de pierraille. Ce defaut de matelas ather
mane annonce d’autres conditions climateriques. En effet, 
les oeufs de 1’Empuse eclosent peu apres la ponte, pendant 
la belle saison. N’ayant pas a subir les sevices de l’hiver, 
ils n’ont pour protection que le mince etui de leurs 
gaines.

Si delicates et si rationnelles, ces precautions, rivales 
de 1’omelette soufflće de Rumford, sont-elles un resultat 
fortuit, une des combinaisons sans nombre issues de 
l’urne du hasard?Si oui, ne reculons pas devant 1’absurde 
et reconnaissons que la cecite du hasard est douee d’une 
merveilleuse clairvoyance.
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La Mantę religieuse commence son nid par le bout 
obtus et le termine par le bout retreci. Ce dernier souvent 
seprolonge en une sorte de promontoire ou s’est dśpensee, 
en s’etirant, la derniere goutte du liquide glaireux. Une 
sćance de deux heures environ, sans interruption aucune, 
est nścessaire pour accomplir la totalitś de l’ouvrage.

Aussitót la ponte terminśe, la mere se retire, indiffe- 
rente. Je m’attendais a la voir se retourner et tśmoigner 
quelque tendresse pour le berceau de sa familie. Mais 
pas le moindre signe de joie maternelle. L’ouvrage est 
paracheve, plus rien ne la regarde. Des Criquets se sont 
approchśs. L’un meme s’est campś sur le nid. La Mantę 
ne fait aucune attention a ces importuns, pacifiques il 
est vrai. Les chasserait-elle s’ils śtaient dangereux et 
s’ils faisaient minę d’eventrer le coffret aux oeufs? Son 
impassibilite me dit que non. Oue lui importe desormais 
le nid? Elle ne le connait plus.

J’ai dit les accouplements multiples de la Mantę reli
gieuse et la fin tragique du małe, presque toujours devore 
comme vulgaire gibier. Dans rintervalle d’une paire de 
semaines, j’ai vu la meme femelle convoler en nouvelles 
noces jusqu’a sept reprises. La veuve si facile a consoler 
avait, chaque fois, mange son conjoint. De telles moeurs 
font prevoir des pontes multiples. II y en a, en effet, bien 
qu’elles ne soient pas une regle gśnerale. Parmi mes 
pondeuses, les unes ne m’ont donnę qu’un seul nid; 
d’autres en ont fourni deux, aussi volumineux l’un que 
1’autre. La plus feconde en a produit trois, les deux 
premiers de grosseur normale, le troisieme rśduit a la 
moitiś des habituelles dimensions.
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Cette derniere va nous apprendre de quelle population 
disposent les ovaires de la Mantę. D’apres les sillons 
transverses du nid, il est aise de denombrer les couches 
d’oeufs, tres inegalement riches suivant qu’elles occupent 
l’equateur de 1’ellipsoide ou bien les extremites. Le relevć 
des oeufs dans la couche la plus grandę et dans la couche 
moindre fournit une moyenne d’ou se deduit approxima- 
tivement le total. Je trouve ainsi qu’un nid de belles dimen- 
sions contient environ quatre cents oeufs. La pondeuse a 
trois nids, dont le dernier moitie moindre que les autres, 
laissait donc pour descendance un millier de germes; 
celles a ponte double, huit cents; et les moins fecondes, de 
trois a quatre cents. Dans tous les cas, superbe familie, 
vite encombrante si elle n’etait largement ćmondće.

La mignonne Mantę decoloree est beaucoup moins 
prodigue. Sous mes cloches, elle ne donnę qu’une ponte, 
et son nid contient une soixantaine d’oeufs au plus. Bien 
que construit sur les memes principes et fixe lui aussi a 
decouvert, son ouvrage differe notablement de celui de 
la Mantę religieuse, d’abord par ses dimensions exigues, 
mesurant dix millimetres de longueur sur cinq de largeur; 
ensuite par certains details de structure. II est faęonne 
en dos d’ane. Les deux flancs sont courbes, et la ligne 
mediane fait saillie en une crete Ićgerement dentelće. 
Une douzaine de sillons, plus ou moins, correspondant 
aux diyerses couches d’oeufs, le labourent en travers. Ici, 
pas de zonę de sortie a courts feuillets imbriqućs; pas de 
ruban neigeux avec issues alternantes. Toute la surface, 
y compris la base d’appui, est uniformćment couverte 
d’une ścorce luisante, a fines bulles et d’un rouxbrunatre.
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L’extremite initiale est configuree en ogive; l’extremite 
finale se tronque brusquement et se prolonge en haut en 
court ćperon. Les oeufs, rangćs couche par couche, sont 
enchasses dans une matiere non poreuse, d’aspect 
cornć, sorte de gangue tres rćsistante a la pression. Le 
tout formę un noyau qu’enveloppe 1’ecorce ecumeuse. 
Comme la Mantę religieuse, c’est de nuit que la Mantę 
decoloree travaille a son nid, condition facheuse pour 
l’observateur.

De gros volume, de structure curieuse et d’ailleurs 
bien en evidence sur sa pierre ou sa broussaille, le nid 
de la Mantę religieuse ne pouvait manquer d’attirer 
1’attention du paysan provenęal. II est tres connu, en effet, 
dans les campagnes, ou il porte le nom de tigno; il a 
meme haute renommee. Nul cependant ne semble s’etre 
informe de son origine. C’est toujours sujet de surprise 
pour mes rustiques voisins lorsque je leur apprends que 
la celebre tigno est le nid du vulgaire Prego-Dieu. Cette 
ignorance pourrait bien avoir pour cause la ponte 
nocturne de la Mantę. L’insecte n’a pas ete surpris 
travaillant a son nid dans le mystere de la nuit, et le trait 
d’union fait defaut entre l’ouvrier et l’ouvrage, l’un et 
1’autre cependant connus de tous au village.

N’importe : le singulier objet existe; il attire le regard, 
il captive l’attention. Donc cela doit etre bon a quelque 
chose, cela doit avoir des vertus. Ainsi de tout temps a 
raisonne le naif espoir de trouver dans 1’etrange un 
soulagement a nos miseres.

D’un accord generał, le pharmacopee rurale, en 
Provence, vante la tigno comme le meilleur des remedes 
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contrę les engelures. Le modę d’emploi est des plus 
simples. On coupe la chose en deux, on la comprime 
et l’on frictionne la partie malade avec la section ruisse- 
lante de suc. Le specifiąue est souverain, a ce qu’on dit. 
Qui ressent aux doigts le prurit d’enflures violacees ne 
manque pas de recourir a la tigno., suivant les us tradi- 
tionnels. En est-il reellement soulage?

Malgre 1’unanime croyance, je me permettrai d’en 
douter, apres les essais infructueux tentćs sur moi-meme 
et sur quelques personnes de ma maisonnće pendant 
l’hiver 1895, si fertile en miseres ćpidermiques par ses 
froids rigoureux et prolonges. Nul de nous, enduit du 
celebre onguent, n’a vu diminuer ses enflures digitales; 
nul n’a senti les demangeaisons se calmer un peu sous 
le vernis albumineux de la tigno ecrasće. II est a croire 
que 1’insucces est pareil chez les autres, et, malgre tout, 
la renommee populaire du spćcifique se maintient, proba- 
blement a cause d’une simple similitude de nom entre 
le remede et 1’infirmite : en provenęal, engelure se dit 
tigno. Du moment que le nid de la Mantę religieuse et 
1’engelure ont meme denomination, les vertus du premier 
ne sont-elles pas evidentes? Ainsi se creent les repu- 
tations.

Dans mon village, et sans doute quelque peu a la 
ronde, la tigno — entendons ici le nid de la Mantę — 
est en outre preconisee comme odontalgique merveilleux. 
11 suffit de l’avoir sur soi pour etre affranchi du mai de 
dents. Les bonnes femmes la cueillent en lunę favo- 
rable; elles la conservent religieusement dans un recoin 
de 1’armoire; elles la cousent au fond de la poche, crainte 
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de la perdre en retirant le mouchoir; elles se 1’empruntent 
entre voisines si quelque molaire s’endolorit. « Prete- 
moi la tigno : je souffre le martyre, » fait la dolente a 
joue fluxionnee. L’autre s’empresse de decoudre et de 
transmettre le precieux objet. « Ne la perds pas, au 
moins, recommande-t-elle; je n’en ai pas d’autre, et nous 
ne sommes plus en bonne lunę. »

N’allons pas rire de l’extravagant odontalgique : bien 
des remedes qui s’etalent triomphalement a la quatrieme 
page des journaux ne sont pas plus efficaces. D’ailleurs 
ces na'ivetes rurales sont depassees par quelques vieux 
livres ou dort la science d’autrefois. Un naturaliste 
anglais du xvie siecle, le mćdecin Thomas Moufet, 
nous raconte que les enfants egares dans la campagne 
s’adressent a la Mantę pour retrouver leur chemin. 
L’insecte consulte, ćtendant la patte, indique la direction 
a suivre; et presque jamais il ne se trompe, ajoute 1’auteur. 
Ces belles choses-la sont dites avec une adorable bonho- 
mie. Tam diuina censetur bestiola, ut puero interro- 
ganti de via, extento digito rectam nwnstrat, atque raro 
vel nunquam fallat.

Ou le credule erudit a-t-il puise ce joli conte? Ce n’est 
pas en Angleterre, ou la Mantę ne peut vivre; ce n’est 
pas en Provence, ou ne se trouve nulle part tracę de la 
puerile interrogation. Aux imaginations du vieux natu
raliste, je prćfere encore les vertus mirobolantes de la 
tigno.
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LA MANTĘ. — L’ŹCLOSION

Par un beau soleil du milieu de juin, vers les dix 
heures du matin, se fait habituellement 1’eclosion des 
oeufs de la Mantę religieuse. La bandę mediane ou zonę 
de sortie est la seule region du nid qui donnę issue aux 
jeunes.

Sous chaque feuillet de cette zonę, on voit lentement 
poindre une protuberance obtuse, diaphane, suivie de 
deux gros points noirs, qui sont les yeux. Doucement, 
le nouveau-ne glisse sous la lamę et se degage a demi. 
Est-ce la petite Mantę avec sa formę larvaire, si voisine 
de celle de 1'adultc? Pas encore. (Test une organisation 
transitoire. La tete est opalescente, obtuse, turgide, avec 
palpitations causees par l’afflux du sang. Le reste est 
teinte de jaune rougeatre. On distingue tres bien, sous 
une tunique generale, les gros yeux noirs louchis par le 
voile qui les recouvre, les pieces de la bouche etalees 
contrę la poitrine, les pattes collees au corps d’avant en 
arriere. En somme, exception faite des pattes tres appa-
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rentes, le tout, avec sa grosse tete obtuse, ses yeux, sa 
fine segmentation abdominale, sa formę naviculaire, 
rappelle un peu l’etat initial des Cigales au sortir de 
1’oeuf, etat dont un minuscule poisson sans nageoires 
donnę une image assez exacte.

Voila donc un second exemple d’une organisation 
de tres courte duree ayant pour office d’amener au jour, 
a travers des defiles difficiles, un animalcule dont les 
membres libres seraient, par leur longueur, insurmon- 
table embarras. Pour sortir de 1’etroite galerie de son 
rameau, galerie herissee de fibres ligneuses, encombree 
de coques deja vides, la Cigale nait emmaillotee, avec 
la formę naviculaire, eminemment favorable a un doux 
glissement.

La jeune Mantę est exposee a des difficultes analo- 
gues. Elle doit emerger des profondeurs du nid par des 
voies tortueuses, enserrees, ou des membres fluets, lon- 
guement etales, ne sauraient trouver place. Les hautes 
echasses, les harpons de rapine, les fines antennes, 
organes qui tout a I’heure seront de si grandę utilite sur 
les broussailles, entraveraient maintenant la sortie, la 
rendraient tres laborieuse, impossible. L’animalcule 
nait donc emmaillote et affecte, lui aussi, la configu- 
ration naviculaire.

Le cas de la Cigale et celui de la Mantę nous ouvrent 
un nouveau filon dans 1’inepuisable minę entomologique. 
J’en extrais cette loi, que d’autres faits analogues, 
glanćs un peu partout, ne manqueront certainement 
pas de confirmer. La vraie larve n’est pas toujours le 
produit direct de l’ceuf. Si le nouveau-ne est expose a 
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des difficultes speciales de libćration, une organisation 
accessoire, que je continue d’appeler larve pri/maire, 
precede 1’etat larvaire veritable et a pour fonction 
d’amener un jour 1’animalcule impuissant a se libćrer lui- 
meme.

Reprenons notre recit. Sous les lamelles de la zonę 
de sortie, les larves primaires se montrent. Dans la 
tete se fait un puissant afflux d’humeurs, qui la ballon- 
nent, la convertissent en une hernie diaphane, a conti- 
nuelles palpitations. Ainsi se prepare la machinę de 
rupture. En meme temps, a demi engage sous son 
ecaille, l’animalcule oscille, avance, se retire. Chacune 
de ces oscillations est accompagnee d’un accroissement 
dans la turgescence cephalique. Enfin le prothorax fait 
gros dos, la tete s’inflechit fortement vers la poitrine. 
La tunique se rompt sur le prothorax. La bestiole 
tiraille, se demene, oscille, se courbe, se redresse. Les 
pattes sont extraites de leurs fourreaux; les antennes, 
deux longs fils paralleles, se liberent semblablement. 
L’animal ne tient plus au nid que par un cordon en ruinę. 
Quelques secousses achevent la delivrance.

Voila 1’insecte avec sa veritable formę larvaire. II 
reste en place une sorte de cordon irregulier, une nippe 
informe que le moindre souffle agite comme un frelc 
duvet.

Gest, reduite a un chiffon, la casaque de sortie vio- 
lemment depouillee.

Ma surveillance a manquć 1’instant de 1’ćclosion pour 
la Mantę decoloree. Le peu que je sais se reduit a ceci : 
a l’extrśmite du bec ou promontoire qui termine le 
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nid en avant, se voit une petite tache d’un blanc mat, 
formee d’une ecume friable, de tres faible resistance. Ge 
porę rond, a peine barricade d’un tampon spumeux, est 
l’unique issue du nid, partout ailleurs robustement 
fortifie. II remplace la longue zonę d’ecailles par ou se 
libere la Mantę religieuse. C’est par la que les jeunes 
doivent un a un emerger de leur coffret. La chance ne 
me sert pas pour assister a l’exode, mais, peu apres la 
sortie de la familie, je vois pendiller, sur le seuil du porę 
liberateur, un bouquet informe de depouilles blanches, 
pellicules subtiles qu’un souffle dissipe. Ce sont les 
defroques rejetees par les jeunes en paraissant a l’air 
librę, les temoins d’une enveloppe transitoire qui permet 
de se mouvoir dans lelabyrinthe du nid. La Mantę deco- 
loree a donc aussi sa larve primaire, qui s’empaquette 
dans un etroit fourreau, propice a l’evasion. Juin est 
l’epoque de cette sortie.

Revenons a la Mantę religieuse. L’eclosion ne se fait 
pas dans la totalite du nid a la fois, mais bien par 
fractions, par essaims successifs que peuvent separer 
des interyalles de deux jours et davantage. L’extre- 
mite pointue, peuplee des derniers oeufs, ordinairement 
dębu te.

Cette inversion chronologique, qui appelle au jour le 
dernier avant le premier, pourrait bien avoir pour cause 
la formę du nid. Le bout attenue, mieux accessible au 
stimulant d’une belle journee, s’eveille avant le bout 
obtus, qui, plus volumineux, ne gagne pas aussi vite la 
somme de chaleur necessaire.

Parfois neanmoins, quoique toujours fractionnee par 
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essaims, 1’eclosion embrasse toute la longueur de la 
zonę de sortie. C’est spectacle frappant que le brusque 
exode d’une centaine de jeunes Mantes. A peine un ani- 
malcule montre-t-il ses yeux noirs sous une lamę, que 
d’autres soudain apparaissent, nombreux. On dirait que 
certain ćbranlement se communique de proche en proche, 
qu’un signal d’eveil se transmet, tant 1’eclosion se 
propage rapidement a la ronde. Presque en un instant, 
la bandę mediane est couverte de jeunes Mantes qui 
tumultueusement s’agitent, se depouillent de leurs nippes 
rompues.

Les agiles bestioles sejournent peu de temps sur le nid. 
Elles se laissent choir ou bien grimpent sur la verdure 
voisine. En moins d’une vingtaine de minutes tout est 
fini„ Le berceau commun rentre dans le repos pour 
fournir nouvelle legion quelques jours apres, jusqu’a 
epuisement.

Aussi souvent que je l’ai voulu, j’ai assiste a ces 
exodes, soit dans le plein air de 1’enclos, ou j’avais etabli, 
en bonne exposition, les nids recueillis un peu partout 
pendant les loisirs de l’hiver; soit dans la retraite d’une 
serre, ou je croyais, naif, mieux sauvegarder la naissante 
familie; vingt fois pour une, j’ai assiste a 1’eclosion, et 
j’ai toujours eu sous les yeux une scene d’inoubliable 
carnage. Des germes, elle peut en procreer par mille, la 
Mantę au ventre rebondi : elle n’en a pas de trop pour 
tenir tete aux devorants qui doivent emonder la race des 
la sortie de l’ceuf.

Les Fourmis surtout sont ardentes a l’extermination. 
Je surprends chaque jour sur mes rangees de nids leurs 
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visites de mauvai5 augure. J’ai beau intervenir, de faęon 
tres serieuse meme, leur assiduite ne faiblit pas. Rare- 
ment elles parviennent a faire breche dans la forteresse, 
— c’est trop difficile, — mais, friandes des tendres chairs 
en formation la dedans, elles attendent 1’occasion favo- 
rable, elles ćpient la sortie.

Malgre ma quotidienne surveillance, elles sont la, 
aussitót les jeunes Mantes parues. Elles les happent par 
le ventre, les extirpent de leurs fourreaux, les depecent. 
(Test une lamentable melće de tendres nouveau-nćs qui 
gesticulent pour tout moyen de defense, et de feroces 
forbans chargćs de depouilles opimes au bout des man
dibules.

En moins de rien, le massacre des innocents est con- 
somme. II ne reste de la populeuse familie que de rares 
survivants echappes par hasard.

Le futur bourreau des insectes, 1’effroi du Criquet 
sur les broussailles, le terrible mangeur de chair fraiche, 
est mange, des sa naissance, par l’un des moindres, la 
Fourmi.

L’ogre, prolifique a outrance, est limite de familie par 
le nain. Mais la tuerie est de courte duree. Des qu’elle a 
pris un peu de consistance a 1’air et qu’elle s’est affermie 
sur ses jambes, la Mantę n’est plus attaąuee. Alle- 
grement elle trottine parmi les fourmis, qui s’ecartent 
sur son passage, n’osant plus 1’apprehender. Les pattes 
ravisseuses ramenees sur la poitrine, comme des bras 
prets a la boxe, elle leur en impose deja par sa fiere 
contenance.

Un second amateur de chairs tendres n’a souci de ces 
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menaccs. C’est le petit Lezard gris, l’ami des murailles 
ensoleillees. Averti de la curee je ne sais comment, le 
voici qui cueille une & une, du bout de sa fine langue, 
les errantes bestioles echappees aux Fourmis. C’est petite 
bouchee, mais exquise, parait-il, si j’en crois les cligno- 
tements du reptile. Pour chaque misćrable avalće, sa 
paupiere se ferme a demi, signe de profonde satisfac- 
tion. Je chasse le tśmeraire, operant 
sa razzia sous mes yeux. II revient, 
et cette fois il paye cherement son 
audace. Si je le laissais faire, il ne me 
resterait rien.

Est-ce tout? Pas encore. Un autre 
ravageur, le moindre de tous, mais 
non le moins redoutable, a devance 
le Lezard et la Fourmi. C’est un Chalcidien grossi 5 fois. 

tres petit hymenoptere arme d’une
sondę, un Chalcidien, qui etablit ses oeufs dans le 
nid recent. La nichee de la Mantę a le meme sort que 
celle de la Cigale : une vermine parasite en attaque 
les germes, en Yide les coques. De beaucoup de mes 
recoltes, je n’obtiens rien ou presque rien. Le Chal
cidien a passe par la.

Recueillons ce que me laissent les divers extermina- 
teurs, connus ou inconnus. Nouvellement śclose, la larve 
est pale, d’un blanc lave de jaune. Sa hernie cephalique 
rapidement diminue, disparait. Sa couleur ne tarde pas 
a se foncer, et devient d’un brun clair dans les vingt- 
quatre heures. Tres agile, la petite Mantę redresse les 
pattes ravisseuses, les ouvre, les referme; elle tourne la 
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tete a droite et a gauche, elle recourbe 1’abdomen. La 
larve en plein developpement n’a pas tournure plus alerte. 
Quelques minutes la familie stationne, grouille sur le 
nid, puis se dissemine au hasard sur le sol, sur les 
plantes voisines.

J’installe sous cloche quelques douzaines d’emigrantes. 
Avec quoi nourrir ces futures chasseresses? Avec du 
gibier, c’est tout clair. Mais lequel? A ces minuscules, 
je ne peux offrir que des atomes. Je leur sers un rameau 
de rosier charge de pucerons verts. Le pou dodu, tendre 
morceau proportionne a la faiblesse des convives, est 
absolument dedaigne. Pas un des captifs n’y touche.

J’essaye des moucherons, les moindres que le hasard 
jette dans mon filet battant les herbes. Meme refus 
obstine.

Je presente des morceaux de mouche, appendus ęa et 
la au grillage de la cloche. Nul n’accepte mes quartiers 
de venaison. Le Criquet peut-etre les tentera, le Criquet 
passion de la Mantę adulte ? De fastidieuses recherches 
me mettent en possession de ce que je desire. Le menu 
consistera cette fois en quelques acridiens d’eclosion 
recente. Si jeunes qu’ils soient, ils ont deja la taille de 
mes nourrissons. Les petites Mantes en voudront-elles? 
Elles n’en veulent pas : devant la proie si menue, elles 
fuient effarees.

Quc vous faut-il donc? Sur les broussailles natales, 
quel gibier autre pouvez-vous rencontrer? Je n’entrevois 
rien. Auriez-vous un regime special du jeune age, vege- 
tarien peut-etre? Consultons meme 1’improbable. Ce que 
la laitue a de plus tendre dans son coeur est refuse. Sont 
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refuses les divcrs herbages que je m’ingenie a varier; 
sont refusees les gouttcs de miel que je depose sur des 
epis de lavande. Toutes mes tentatives echouent, et mes 
captives perissent d’inanition.

Cet echec a sa valeur. II semble affirmer une alimen- 
tation transitoire que je n’ai pas su decouvrir. Autrefois 
les larves des Meloides me causerent bien des ennuis, 
avant de savoir qu’il leur faut pour premier aliment 
1’oeuf de 1’Apiaire dont elles consommeront apres les 
provisions en miel. Peut-etre les jeunes Mantes recla- 
ment-elles aussi, au debut, des bouchees speciales, en 
rapport avec leur debilite. Je ne me figurę pas bien, 
malgre son air decide, la faible bestiole giboyant. 
L’assailli, quel qu’il soit, rue, se tremousse, se defend, et 
1’assaillante n’est pas encore en mesure de parer au simple 
coup d’aile d’un moucheron. De quoi donc se nourrit- 
elle? Je ne serais pas surpris qu’il y eut des faits inte- 
ressants a glaner dans cette question des vivres du jeune 
age.

Ces dedaigneuses, si difficiles a nourrir, perissent plus 
miserablement encore que par la faim. A peine nees, elles 
sont la proie de la Fourmi, du Lezard et d’autres rava- 
geurs qui guettent, patients, 1’eclosion de l’exquise 
provendc. L’oeuf lui-meme n’est pas respecte. Un infime 
sondeur inocule sa ponte dans le nid a travers le rempart 
d’ecumc solidifiee; il y etablit sa familie, qui, plus 
precoce, detruit en germe celle de la Mantę. Combiem 
nombreux, les appeles, et combien reduits les elus! Ils 
etaient un millier peut-etre, issus. d’une meme mere 
capable de trois nichees. Un seul couple echappe a 
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l’extermination, un seul fait race, puisque le nombre se 
maintient a peu pres le meme d’une annee a l’autre.

Ici se pose grave question. La Mantę aurait-elle acquis 
par degres son actuelle fecondite? A mesure que 1’emon- 
dage par la Fourmi et les autres reduisait sa descendance, 
aurait-elle gonfle ses ovaires de germes plus nombreux, 
afin de balancer l’exces de destruction par un exces de 
production? L’ćnorme ponte d’aujourd’hui serait-elle la 
consćquence des ruines d’autrefois? Ainsi le pensent 
quelques-uns, enclins, sans preuves convaincantes, a 
voir dans 1’animal des modifications encore plus profondes 
amenees par les circonstances.

Devant ma fenetre se dresse, sur le talus du bassin, 
un superbe cerisier. II est venu la par hasard, robuste 
sauvageon, indifferent a mes predćcesseurs, respecte 
aujourd’hui pour son ample branchage bien plus que 
pour ses fruits, de qualite fort mediocre. En avril, c’est 
une splendide coupole de satin blanc. II neige sous sa 
ramee; les pćtales tombes font tapis. Bientót, a profusion, 
rougissent les cerises. O mon bel arbre, que tu es 
prodigue! que dc corbeillcs tu remplirais!

Aussi, quelle fete la-haut! Informe le premier des 
cerises mures, le Moineau, matin et soir, y vient, par 
bandes, picorer et piailler; il avertit les amis du voisi- 
nage, le Verdier, la Fauvette, qui accourent et font regal 
des semaines durant. Des Papillons volent d’une cerise 
entamee a 1’autre et puisent de delicieuses lampees. Des 
Cetoines mordent sur les fruits a pleines bouchees, puis 
s’endorment repues. Des Guepes, des Frelons crevent 
les outres sucrees ou viennent apres eux s’enivrer les 
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Moucherons. Un asticot dodu, etabli au sein meme de 
la pulpę, beatement fait ventre de sa demeure juteuse, 
devient gros et s’engraisse. II se levera de table pour se 
changer en une elegante Mouche.

A terre, le banąuet a d’autres convives. Des cerises 
tombees, tout un monde de pietons fait liesse. De nuit, 
les Mulots viennent cueillir les noyaux depouilles par 
les Cloportes, les Forficules, les Fourmis, les Limaces; 
ils les thesaurisent au fond de leurs terriers. Dans les 
loisirs de l’hiver, ils les perceront d’un trou pour en 
gruger 1’amande. Un peuple sans nombre vit du genereux 
cerisier.

Que faudrait-il a l’arbre pour le remplacer un jour et 
maintenir sa race dans un etat de prosperitę harmonieu- 
sement equilibree? Une seule semence suffirait, et chaque 
annće il en donnę des boisseaux et des boisseaux. Pour- 
quoi, s’il vous plait?

Dirons-nous que le cerisier, tres ćconome de fruits au 
debut, est par degres devenu prodigue afin d’echapper 
ainsi a la multitude de ses exploiteurs? Dirons-nous de 
lui comme de la Mantę : « La destruction excessive a 
petit a petit provoque l’excessive production? » Qui oserait 
s’aventurer dans ces temerites-la? Ne saute-t-il pas aux 
yeux que le cerisier est une de ces usines ou se tra- 
vaillent les elćments changes en matieres organiques, 
un de ces laboratoires ou se fait la transmutation de la 
chose morte en la chose apte a la vie? Sans doute, il 
murit des cerises pour se perpetuer; mais c’est le petit 
nombre, le tres petit nombre. Si toutes ses semences 
devaient germer et se developper en plein, depuis long- 
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temps il n’y aurait pas place sur la terre pour le seul 
cerisier. A 1’immense majorite de ses fruits revient un 
autre role. Ils servent de nourriture a une foule de vivants, 
non habiles, comme le vegetal, dans la chimie transcen- 
dante qui de 1’immangeable fait le mangeable.

La matiere, pour etre appelee aux supremes manifes- 
tations de la vie, exige dc lentes et tres delicates elabo- 
rations. Cela debute dans 1’officine de 1’infiniment petit, 
chez le microbe par exemple, dont l’un, plus puissant 
que les violences de la foudre, associe l’oxygene a l’azote 
et prepare les nitrates, aliment primordial des vegetaux. 
Cela commence sur les confins du neant, se perfec- 
tionne dans la plante, s’affine encore dans 1’animal, et 
de progres en progres peut monter jusqu’a la substance 
du cerveau.

Que d’ouvriers occultes, que d’ignores manipulateurs 
ont travaille, des siecles durant peut-etre, a l’extraction 
minerale, puis a 1’affinage de cette pulpę qui devient le 
cerveau, le plus merveilleux des outils de lamę, ne serait- 
il capable que de nous faire dire : « Deux et deux font 
quatre! »

La fusee qui monte reserve pour le point culminant 
de son ascension 1’eblouissant jet de ses feux multico- 
lores. Puis tout rentre dans le noir. De ses fumees, de 
ses gaz, de ses oxydes, d’autres explosifs pourront a la 
longue se reconstituer par la voie de la vegetation. Ainsi 
fait la matiere dans ses metamorphoses. D’une etape a 
1’autre, d’un affinage delicat a un autre plus delicat, il 
lui arrive d’atteindre les hauteurs ou eclatent, par son 
intermediaire, les magnificences de la pensće; puis, 
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brisee par 1’effort, elle revient a cette chose sans nom 
d’ou elle etait partie, a ces ruines moleculaires, origine 
commune des vivants.

En tete des assembleurs de matiere organique est la 
plante, l’ainee de 1’animal. De faęon directe ou de faęon 
indirecte, elle est aujourd’hui, comme dans les temps 
geologiques, le premier fournisseur des etrcs mieux doues 
en vie. Dans 1’officine de sa cellule se prepare, se 
degrossit au moins l’universel manger. L’animal vient, 
qui retouche la preparation, 1’ameliore et la transmet a 
d’autres d’ordre plus eleve. Du gazon broute se fait chair 
de mouton, et de celle-ci se fait chair d’homme ou chair 
de loup, suivant le consommateur.

Parmi les arrangeurs d’atomes nourriciers qui ne 
creent pas la matiere organique de toutes pieces, en 
partant du minerał comme le fait la plante, les plus 
prolifiques sont les poissons, premiers-nes des animaux 
a charpente osseuse. Demandez a la morue ce qu’elle 
fait de ses millions d’oeufs. Sa reponse sera celle du hetre 
avec ses myriades de faines, celle du chene avec ses 
myriades de glands.

Elle est immensement feconde afin de nourrir une 
immensite d’affames. Elle continue l’oeuvre de ses prede- 
cesseurs dans les anciens ages, alors que la naturę, peu 
richc encore de matiere organique, se hatait d’augmenter 
ses reserves vitales en donnant prodigieuse exuberance 
a ses ouvriers de la premiere heure.

La Mantę, comme le poisson, remonte a ces lointaines 
epoques. Sa formę etrange, ses rudes moeurs nous l’ont 
appris. La richesse de ses ovaircs nous le repete. Elle 
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gardę dans ses flancs un reste affaibli de la fougue pro- 
creatrice d’autrefois sous 1’ombrage humide des fougeres 
en arbre; elle contribue pour une part, tres modeste il 
est vrai, mais enfin reelle, a la sublime alchimie des choses 
vivantes.

Serrons dc pres son travail. Du gazon verdoie, nourri 
par la terre. Le Criquet le broute. La Mantę fait repas 
du Criquet et se gonfle d’oeufs, pondus, en trois paquets, 
au nombre d’un millier. A 1’ćclosion survient la Fourmi, 
qui preleve tribut enorme sur la nichee. Nous rćtro- 
gradons, ce semblc. En importance de volume, oui; en 
instinct raffine, certes non. Sous ce rapport, combien la 
Fourmi est superieure a la Mantę! D’ailleurs le cycle des 
ćvenements possibles n’est pas cios.

Avec de jeunes fourmis encore closes dans leur cocon 
— vulgairement oeufs de fourmi — s’eleve la couvee du 
faisan, volaille domestique aux memes titres que la pou- 
larde et le chapon, mais couteuse de soins et d’entretien. 
Devenue forte, cette volaille est lachee a travers bois, et 
des gens, se disant civilises, prennent un plaisir extreme 
a cribler de coups de fusil les pauvres betes qui ont perdu 
dans les faisanderies, disons tout bonnement dans le 
poulaillcr, 1’instinct de se sauver. On coupe la gorge au 
poulet reclame par la broche; on fusille, avec tout 
1’apparat des grandes chasses, cet autre poulet, le faisan. 
Je ne comprends pas ces massacres insenses.

Tartarin de Tarascon, le gibier manquant, tirait sur 
sa casquette. J’aime mieux cela. J’aime mieux surtout la 
chasse, la veritable chasse a un autre passionne consom- 
mateur de fourmis, le Torcol, le Tiro-lengo des Proven- 
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ęaux, ainsi denomme de son art consistant a etendre en 
travers d’une procession de fourmis sa langue visqueuse 
et demesuree, puis a la retirer brusquement, lorsqu’elle 
est toute noire d’insectes englues. Avec telles bouchees, 
1’oiseau devient en automne scandaleusement gras; il se 
plaque de beurre le croupion, le dessous de 1’aile, les 
flancs; il s’en fait un chapelet tout le long du cou; il s’en 
matelasse le crane jusqu’a la base du bec.

Gest alors delicieux róti, petit, j’en conviens, de la 
taille au plus d’une alouette, mais, dans sa petitesse, a 
nul autre pareil. Combien lui est inferieur le faisan, qui, 
pour acquerir gout releve, exige un commencement de 
pourriture ’.

Oue je puisse au moins une fois rendre justice au 
merite des plus humbles! Lorsque, la table levee apres le 
repas du soir, la tranquillite faite, le corps affranchi 
momentanement des miseres physiologiques, il m’arrive 
de cueillir par-ci par-la quelques bonnes idóes, il peut se 
faire que la Mantę, le Criquet, la Fourmi, de moindres 
encore, contribuent a ces eclaircies soudaines surgies 
dans l’esprit on ne sait ni pourquoi ni comment. 
Par d’inextricables detours, ils ont fourni, chacun a sa 
maniere, la goutte d’huile ou s’alimente le lumignon de 
la pensee. Leurs energies, lentement ćbauchees, econo- 
misees et transmises par des predecesseurs, s’infusent 
dans nos veines et soutiennent nos dćfaillances. Nous 
vivons de leur mort.

Concluons. La Mantę, prolifique a l’exces, fait a son 
tour de la matiere organique, dont hćritera la Fourmi, 
dont heritera le Torcol, dont heritera peut-etre 1’Homme.
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Elle procree mille, un peu pour se perpetuer, beaucoup 
pour contribuer, suivant ses moyens, au pique-nique 
generał des vivants. Elle nous ramene a l’antique sym
bole du serpent qui se mord la queue. Le monde est un 
cercie revenant sur lui-meme : tout finit afin que tout 
recommence; tout meurt afin que tout vive.
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UEMPUSE

La mer, premiere nourrice de la vie, conserve encore, 
dans ses abimes, beaucoup de ces formes singulieres, 
discordantes, qui furent les essais de 1’animalite; la terre 
ferme, moins feconde, mais plus apte au progres, a 
presque totalement perdu ses etrangetes d’autrefois. Le 
peu qui persiste appartient surtout a la serie des insectes 
primitifs, insectes d’industrie tres bornee, de metamor- 
phoses tres sommaires, presque nulles. Dans nos regions, 
au premier rang de ces anomalies entomologiques qui 
font songer aux populations des forets houilleres, se 
trouvent les Mantiens, dont fait partie la Mantę religieuse, 
si curieuse de moeurs et de structure. La prend place 
aussi 1’Empuse (Empusa pauperata Latr.), sujet de ce 
chapitre.

Sa larve est bien la creature la plus śtrange de la faunę 
terrestre provenęale, fluette, dandinante et d’aspect si 
fantastique que les doigts novices n’osent la saisir. Les 
enfants de mon voisinage, frappćs de sa tournureinsolite,

V. 24 
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1’appellent le diablotin. Dans leur imagination, la bizarre 
bestiole confine a la sorcellerie. On la rencontre, toujours 
clairsemee, au printemps jusqu'en mai, en automne, en 
hiver parfois si le soleil est vif. Les gazons coriaces 
des terrains arides, les menues broussailles abritees de 
quelques tas de pierres en cliaude exposition, sont la 

demeure favorite de la fri- 
leuse.

Donnons-en un rapide cro- 
quis. Toujours releve jusqu a 
toucher le dos, le ventre s’e- 
largit en spatule et se convo- 
lute en crosse. Des lamelles 
pointues, sortes d’expansions

. Empusa pauperata,
grossiei fois 1/2. fohacees, disposees sur trois

rangs, herissent la face infe- 
rieure, devenue superieure par le retournement. Cette 
crosse ecailleuse est hissee sur quatre longues et fines 
echasses, sur quatre pattes armees de genouilleres, c’est- 
a-dire portant vers le bout de la cuisse, au point de 
jonction avec la jambe, une lamę saillante et courbe 
semblable a celle d’un coupcret.

Au-dessus de cette base, escabeau a quatre pieds, s’eleve, 
par un coude brusque, le corselet rigide, demesurement 
long et rapproche de la verticale. L’extremite de ce 
corsage, rond et fluet comme un fetu de paille, porte le 
traquenard de chasse, les pattes ravisseuses, imitees 
de celles de la Mantę. II y a la harpon terminal, mierne 
acere qu’une aiguille, etau feroce, a machoires dentees en 
scie. La machoire formee par le bras est creusee d’un
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sillon et porte de chaque cóte cinq longues epines, 
accompagnees dans les intervalles de dentelures moindres. 
La machoire formee par l’avant-bras est canaliculće 
pareillement, mais sa double scie, que reęoit au repos la 
gouttiere du bras, est formee de dents plus fines, plus 
serrees, plus regulieres. La loupe y compte une vingtaine 
de pointes egales pour chaque rangee. II ne manque a la 
machinę que d’amples dimensions pour etre effroyable 
engin de tortionnaire.

La tete s’accorde avec cet arsenał. Oh! la bizarre tete! 
Frimousse pointue, avec moustaches en croc fournies 
par les palpes; gros yeux saillants; entre les deux une 
dague, un fer de hallebarde; et sur le front quelque chose 
d’inoui, d’insense : une sorte de haute mitrę, de coiffure 
extravagante qui se dresse en promontoire, se dilate a 
droite et a gauche en aileron pointu et se creuse au sommet 
en gouttiere bifide. Que peut faire le diablotin de ce 
monstrueux bonnet pointu, comme ni les mages de 1’Orient 
ni les adeptes de l’art trismegiste n’en ont jamais porte 
de plus mirobolant? Nous 1’apprenons en le voyant en 
chasse.

Le costume est vulgaire; le grisatre y domine. Sur la 
fin de la periode larvaire, apres quelques mues, il com- 
mence a laisser entrevoir la livree plus riche de 1’adulte 
et se zonę, de faęon tres indecise encore, de verdatre, de 
blanc, de rosę. Aux antennes deja se distinguent les deux 
sexes. Les futures meres les ont filiformcs; les futurs 
males les renflent en fuseau dans la moitie inferieure et 
s’en font un etui d’ou emergeront plus tard d’elegants 
panaches.
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Voila la bete, digne du crayon fantastiąue d’un Callot. 
Si vous la rencontrez parmi les broussailles, cela se 
dandine sur ses quatre ćchasses, cela dodeline de la tete, 
cela vous regarde d’un air entendu, cela fait pivoter la 
mitrę sur le col et s’informe par-dessus 1’epaule. On 
croit lirę la malice sur son visage pointu. Vous voulez 
la saisir. Aussitót cesse la pose d’apparat. Le corselet 
dresse s’abaisse, et la bete detale par longues enjambees 
en s’aidant des pattes ravisseuses, qui happent les brin- 
dilles. La fuite n’est pas longue, pour peu que Fon ait 
coup d’oeil exerce. L’Empuse est capturee, misę dans un 
cornet de papier qui epargnera des entorses a ses freles 
membres, et finalement parquće sous une cloche en toile 
metallique. En octobre, j’obtiens ainsi un troupeau 
suffisant.

Comment le nourrir? Mes Empuses sont bien petites; 
elles datent d’un mois ou deux au plus. Je leur sers des 
Criquets proportionnes & leur taille, les moindres que je 
puisse trouver. Elles n’en veulent pas. Bien mieux, elles 
en sont effrayees. Si quelque etourdi se rapproche paci- 
fiquement de Fune d’elles, appendue par les quatre pattes 
d’arriere a la coupole treillissee, 1’importun est mai 
accueilli. La mitrę pointue s’abaisse, et d’un coup de 
boutoir le culbute au loin. Nous y sommes : le bonnet 
magique est une arme defensive, un eperon protecteur. 
Le belier heurte de son front, ,1’Empuse bouscule de sa 
mitrę.

Mais cela ne fait pas diner. Je sers, vivante, la mouche 
domestique. Sans hesitation, elle est acceptee. Des que 
le diptere passe a sa portee, le diablotin aux aguets vire
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la tete, incline la tige du corselet suivant l’oblique, et, 
lanęant la pattc, harponne, scrre cntre ses doubles scies. 
Le chat n’est pas plus leste a griffer la souris.

Si petit qu’il soit, le gibier suffit pour un repas. II suffit 
pour la journee entiere, souvent pour plusieurs jours. 
Premiere desillusion : sobriete extreme chez ces insectes 
si ferocement outilles. Je m’attendais a des ogres : je 
trouve des jeuneurs que satisfait de loin en loin une 
maigre collation. Une mouche leur remplit le ventrc pour 
au moins vingt-quatre heures.

Ainsi se passe l’arriere-saison, les Empuses de jour en 
jour plus sobres, et accrochees immobiles a la toile 
metallique. Leur abstinence naturelle me vient en aide. 
Les mouches se font rares, et un moment vient ou mon 
embarras serait extreme s’il me fallait fournir des vivres 
a la menagerie.

Pendant les trois mois de l’hiver, rien ne bouge. S’il 
fait beau, j’expose de temps en temps la clochc sur la 
fenetre aux rayons du soleil. En ce bain de chaleur, les 
captives s’etirent un peu les membres, se dandinent, se 
decident a se deplacer, mais sans aucun eveil d’appetit. 
Les rares moucherons que la bonne fortunę offre a mon 
assiduite ne paraissent pas les tenter. U est de regle pour 
elles de passer la froide saison dans une abstinence 
complete.

Mes cloches m’apprennent ce qui doit se passer dehors 
pendant l’hiver. Refugiees dans les anfractuosi tćs des 
rocailles, aux meilleures expositions, les jeunes Empuses 
attendent, engourdies, que la chaleur revienne. Maigre 
l’abri d’un tas de pierres, il doit y avoir de pćnibles 
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moments a passer quand la gelee se prolonge, quand la 
neige imbibe, de ses indefinis suintemcnts, le recoin le 
mieux protege. N’importe : plus robustes qu’elles n’en 
ont Fair, les recluses echappentaux perils de l’hivernage. 
Parfois, lorsque le soleil est vif, elles se hasardent hors 
de leur cachette et viennent s’informer si le printemps 
s’avance.

II vient en eifct. Nous sommes en mars. Mes prison- 
nieres se remucnt, changent de peau. II leur faut des 
vivres. Mes soucis d’approvisionnement recommencent. 
La mouche domestique, facile capture, manque aujour- 
d’hui. Je me rabats sur des dipteres plus precoces, des 
Żristales. L’Empuse n’en veut pas. C’est trop gros pour 
elle, de trop vive resistance. A coups de mitrę, elle se 
defend de leur approche.

Quelques locustiens tres jeunes, tendres morceaux, 
sont acceptes a merveille. Malheureusement, pareille 
aubaine est rare au fond de mon filet faucheur. L’absti- 
nence s’impose jusqu’a l’arrivee des premiers papil- 
lons. Gest le blanc papillon du chou, la Pieride, qui 
fera desormais, pour la majeure part, les frais des vic- 
tuailles.

Lacliee, telle quelle, sous cloche, la Pieride est jugee 
gibier excellent. L’Empuse la guette, la saisit, mais 
aussitót Fabandonne, impuissante a la maitriser. Les 
grandes ailes du papillon, fouettant Fair, lui impriment 
des secousses qui la forcent a lacher prise. Je viens en 
aide a sa faiblesse. D’un coup de ciseaux je tronque les 
ailes de la proie. Les manchots, toujours pleins de vie, 
grimpent au treillage, aussitót saisis par les Empuses, 
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qui les grugent, non effrayees de leurs protestations. Le 
mets est de leur gout, tout autant que la mouche, et, de 
plus, copieux, tellement qu’il y a toujours des reliefs 
dedaignćs.

La tete seule et le haut de la poitrine sont devores; le 
reste, abdomen grassouillet, majorite du thorax, pattes 
et enfin — cela va sans dire — moignons des ailes, sont 
rejetes intacts. Est-cc la un choix de morceaux plus 
tendres, plus sapides? Non, car le vcntre est a coup sur 
plus juteux, et 1’Empuse n’en vcut pas, elle qui utilise 
sa mouche jusqu’a la derniere parcelle. Gest tactique 
de guerre. Je me retrouve .en presence d’un operateur 
par la nuque, aussi expert que la Mantę dans l’art de 
tuer rapidement la proie qui se debat et trouble les 
bouchees.

Une fois averti, je constate, en effet, que le gibier, 
n’importe lequel, mouche, criquet, locustien, papillon, 
est toujours frappe par le col, en arriere. La premiere 
morsure porte sur le point qui recele les ganglions 
ccrvicaux; d’ou mort, immobilite soudaiiies. L’inertie 
complete laissera en paix le consommateur, condition 
essentielle de tout bon repas.

Donc le diablotin, si frele, possede, lui aussi, le secret 
drannihiler sur-le-champ la rćsistance d’une proie. 11 
mord a la nuque tout d’abord afin de donner le coup de 
grace. II continue de ronger autour du point de premiere 
attaque. Ainsi disparaissent le haut du thorax et la tete 
du papillon. Mais alors le chasseur est repu. II lui en 
faut si peu! Le reste choit a terre, dedaignć, non par 
defaut de saveur, mais par surabondance. Une Pićride
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excede de beaucoup ses facultes stomacales. Les fourmis 
profiteront de la desserte.

Encore un point a mettre en lumiere avant d’assister 
a la metamorphose. Le modę de station des jeunes 
Empuses sous la cloche en toile metalliąue est invaria- 
blement le meme du debut a la fin. Accroche au reseau 
par les griffettes des quatre pattes posterieures, 1’insecte 
occupe le haut du dóme et pend, immobile, le dos en bas, 
tout le poids du corps supporte par les quatre points de 
suspension. S’il veut se deplacer, les harpons d’avant 
s’ouvrent, s’allongent, saisissent une maille et tirent a 
eux. La courte promenadę finie, les pattes ravisseuses 
se replient contrę la poitrine. En somme, ce sont les 
quatre echasses d’arriere qui soutiennent presque toujours 
a elles seules l’animal suspendu.

Et cette station renversee, si penible, nous semble-t-il, 
n’est pas de courte duree; dans mes volieres, elle se 
prolonge une dizaine de mois sans interruption. La 
mouche, suspendue au plafond, est dans une position 
pareille, il est vrai; mais elle a des moments de repos : 
elle vole, elle marche dans la posturę normale, elle s’etale 
a piat ventre au soleil. Et puis, ses exercices d’acrobate 
sont de courte saison.

Sans- relache, dix mois durant, l’Empuse realise ce 
singulier equilibre. Suspendue au treillis le dos en bas, 
elle chasse, mange, digere, somnole, se depouille, se 
transforme, s’accouple, pond et meurt. Elle a grimpe 
la-haut toute jeune; elle en tombe rassasiee de jours et 
devenue cadavre.

A l’etat librę, les choses ne se passent pas tout a fait
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ainsi. L’insecte stationne sur les broussailles le dos en 
haut; il s’equilibre suivant la pose reglementaire et ne 
se renverse qu’en des circonstances de loin en loin 
repetees. Non habituelle a leur race, la longue suspension 
de mes incarcerees n’est que plus remarquable.

Cela fait songer aux chauves-souris, appendues, la 
tete en bas, par les pattes d’arriere, au plafond de leurs 
cavernes. Une structure speciale des doigts permet a 
l’oiseau de dormir sur une patte, qui serre automatique- 
ment, sans fatigue, le rameau balance. UEmpuse ne 
me montre rien d’analogue a ce mecanisme. L’extremite 
de ses pattes ambulatoires a la conformation ordinaire : 
au bout double griffe, double croc de romaine, et voila 
tout.

Je souhaiterais que 1’anatomie me montrat en jeu, 
dans ces tarses, dans ces jambes moindres que des fils, 
les muscles, les nerfs, les tendons qui commajident les 
griffettes et les maintiennent dix mois fermees sans lassi- 
tude pendant la veille et pendant le sommeil. Si quelque 
subtil scalpel s’occupe de ce probleme, je lui en recom- 
manderai un autre, plus singulier encore que celui 
de l’Empuse, de la chauve-souris et de 1’oiseau. Gest 
1’attitude de certains hymenopteres pendant le repos 
nocturne.

Une Ammophile a pattes anterieures rouges (Amrno- 
phila holosericed) est frequente dans mon enclos sur la 
fin d’aout, et choisit pour dortoir certaine bordure de 
lavande. Au crepuscule, surtout lorsque la journee a ete 
etouffante et qu’un orage couve, je suis certain d’y 
trouver etablie l’etrange dormeuse. Ah! l’originale atti- 
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tude pour se reposer la nuit! La tige de lavande est saisie 
a pleines mandibules. Sa formę carree donnę base plus 
ferme que ne le ferait la formę ronde. Avec cet unique 
appui, le corps de 1’insecte longuement se projette en 
Fair, rigide, les pattes repliees. II fait un angle droit avec 
Faxe de sustentation, de maniere que le poids to tal de la

Ammophila holosericea, 
grossi i fois i/4.

bete, devenuc bras de levier, a pour 
antagonistę le seul effort des man
dibules.

L’Ammophile dort tendue dans 
Fespacc a la force des machoires. 
II n’y a que les betes pour avoir de 
ces idees-la, qui bouleversent nos 
conceptions du repos. Si Forage 
qui menaęait eclate, si le vent agite 

la tige, 1’endormie n’a souci de son branlant hamac; tout 
au plus yicnt-clle pour un moment appuyer un peu les 
pattes anterieures sur le mat secoue. L’equilibre retabli, 
la pose favorite de levier horizontal est reprise. Peut-etre 
les mandibules ont-elles, comme les doigts de Foiseau, 
la faculte de mieux serrer a mesure que le vent berce.

L’Ammophile n’est pas la seule a dormir dans cette 
singuliere position; bien d’autres Fimitent, Anthidies, 
Odyneres, Eucercs, et principalement les males. Tous 
happent une tige avec les mandibules et sommeillent, le 
corps tendu, les pattes repliees. Quclques-uns, les plus 
corpulents, se permettent d’appuyer sur le mat le bout 
du ventre courbe en arc.

Cette visite au dortoir de certains hymenopteres 
n’explique pas le probleme de FEmpuse; elle en suscitc 
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un autre, non moins difficile. Elle nous dit combicn nous 
sommes peu clairvoyants encore lorsqu’il s’agit d’inter- 
preter ce qui est fatigue et ce qui est repos dans les 
rouages de la machinę animale. L’Ammophilc, avec son 
paradoxe dc statiquc mandibulaire; 1’Empuse, avcc ses 
crocs de romaine non lasses par une suspension de dix 
mois, laissent perplexe le physiologiste, qui se demande 
en quoi consiste vraiment le repos. En realite, de repos 
il n’y en a point, hors celui qui met fin a la vie. La lutte 
ne cesse pas; toujours quelque muscle peine, quelque 
tendon tiraille. Le sommeil, qui semble un retour au 
calme du neant, est, comme la veille, un effort, ici par 
la patte, le bout de la queue roule; la par la griffc, la 
machoire.

Vers le milieu de mai s’accomplit la transformation 
et apparait 1’Empuse adulte, remarquable de formę et 
de costume encore plus que la Mantę religieuse. Des 
extravagances larvaires, elle gardę la mitrę pointue, les 
brassards en scie, le long corsage, les genouilleres, la 
triple rangee de lamelles a la face inferieure du ventre; 
mais actuellement 1’abdomen ne se recourbe plus en 
crosse, et 1’animal possede tournure plus correcte. De 
grandes ailes d’un ver tendre, roses a 1’epaule etpromptes 
d’essor dans l’un comme dans 1’autre sexe, font toit au 
ventre, zonę en dessous de blanc et de vcrt. Le małe, 
sexe coquet, s’empanache d’antennes plumeuses, sem- 
blables a celles de certains papillons crepusculaires, les 
Bombyx. Pour la taille, il est presque l’equivalent de sa 
compagne.

Quelques menus details de structure a part, 1’Empuse est 
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la Mantę religieuse. Le paysan s’y meprend. Lorsque, au 
printemps, il rencontre 1’insecte mitrę, il croit voir le vul- 
gaire Prego-Dieu, fils de 1’automne. Des formes pareilles 
sembleraient signe de parite de mceurs. Seduit par l’ar- 
mure heteroclite, on serait meme tente d’attribuer a l’Em- 
puse un genre de vic plus atroce encore que celui de la

Etnpusa pauperata.

Mantę. Je le pensais ainsi 
d’abord, et chacun pense- 
rait de meme, confiant en 
de fallacieuses analogies. 
Nouvelle erreur & dissi- 
per : malgrć son aspect 
belliqueux, 1’Empuse est 
une bete pacifique, qui 
ne dedommage guere des 
frais d’education.

Installee sous cloche, soit par assemblees d’une demi- 
douzaine, soit par couples separes, a aucun moment elle 
ne se departit de sa placidite. Comme la larve, elle est 
tres sobre, satisfaite d’une mouche ou deux pour ration 
quotidienne.

Les forts mangeurs sont turbulents. Gonflee de 
criquets, la Mantę aisement s’irrite et pose pour la boxe. 
L’Empuse, a frugale collation, ne connait pas les demons- 
trations hostiles. Jamais, entre voisines, de noise; jamais 
de ces brusques deploiements d’ailes chers a la Mantę 
pour prendre 1’attitude spectrale avec souffle de couleuvre 
surprise; jamais la moindre velleite de ces festins de 
cannibale ou se devore la soeur vaincue au pugilat. Ces 
horreurs sont ici totalement inconnues.
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Sont inconnues aussi les tragiąues amours. Le małe 
est assidu, entreprenant, et soumis a longue epreuve 
avant le succes. Des jours et des jours, il harcele sa 
compagne, qui finit par ceder. Tout est correct apres 
la noce. L’empanache se retire, respecte de la femelle, 
et vaque a ses petites affaires de chasse sans danger 
aucun d’etre apprehende et devore.

Les deux sexes cohabitent en paix, indifferents l’un a 
1’autre, jusque vers le milieu de juillet. Alors le małe, 
use par 1’age, se recueille, ne chasse plus, titube, peu 
a peu descend des hauteurs du dóme treillisse et s’affale 
enfin sur le sol. II finit de sa belle mort. L’autre, celui 
de la Mantę religieuse, finit, ne 1’oublions pas, dans 
1’estomac de la goulue.

La ponte suit de pres la disparition des males. Sur le 
point de nidifier, 1’Empuse n’a pas la ventripotence de 
la Mantę religieuse, alourdie par sa fecondite. Toujours 
svelte et apte a l’essor, elle annonce lignee peu nom- 
breuse. Son nid, en effet, fixe sur un chaume, une brin- 
dille, un eclat de pierre, est petite construction tout 
autant que celui de la Mantę naine, YAmeles decolor, et 
mesure un centimetre de longueur au plus. La formę 
generale est celle d’un trapeze dont les moindres cótes 
seraient, l’un faiblement convexe, et 1’autre incline en 
talus. D’habitude, au sommet de ce talus se dresse un 
appendice filiforme rappelant, sous un aspect plus delie, 
l’eperon finał des nids de la Mantę et de YAmeles. 
La s’est figee, etiree en fil, la derniere goutte des 
materiaux visqueux. Leur edifice termine, les maęons 
plantent a la cime un rameau de verdure cnrubanne.
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De meme, les Mantiens dressent un mat sur le nid 
paracheve.

Un badigeon grisatre, tres mince, formę d’ecume 
dessechee, couvre 1’oeuf de 1’Empuse, surtout a la face 
superieure. Sous ce delicat enduit, aisement disparu, se 
montre la substance fondamentale, homogene, cornee 
et d’un roux pale. Six ou sept sillons, peu sensibles, 
decoupent les flancs en tranches courbes.

Apres 1’eclosion, sur la crete de l’edifice, s’ouvrent une 
douzaine d’orifices ronds, en deux rangecs qui alternent. 
Ce sont les portes de sortie desjeunes larres. Lamargelle, 
un peu saillante, se continue d’une ouverture a l’autre 
en une sorte de ruban a double serie d’anses alternees. 
II est visible que les ondulations de ce ruban sont le 
resultat d’un mouvement oscillatoire de l’oviducte en 
travail. Ces trous de sortie, si reguliers de formę et 
d’arrangement, completes par les cótes laterales du nid, 
donnent l’image de deux mignonnes flutes de Pan juxta- 
posees.

A chacun correspond une logc ou se dressent deux 
oeufs. Le total de la ponte est donc de deux douzaines 
environ.

Je n’ai pas assiste a l’eclosion. Jignore si la larve est 
precedee, comme celle de la Mantę religieuse, d’un etat 
transitoire propre a faciliter la delivrance. II pourrait bien 
se faire qu’il n’y eut ici rien de pareil, tant les choses 
sont bien preparees pour la sortie. Au-dessus des loges 
baille un vestibule tres court, librę de tout obstacle. II 
est bouche uniquement par un peu de matiere spumeuse, 
tres friable, qui doit aisement ceder aux mandibules des 
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nouveau-nes. Avec cet ample couloir conduisant au 
dehors, longues pattes et fines antennes cessent d’etre 
appendices embarrassants; et 1’animalcule peut fort bien 
les avoir libres des la sortie de l’oeuf, sans passer par 
1’etat de larve primairc. N’ayant pas vu, je me borne a 
mentionner la probabilite de la chose.

Encore un mot sur les moeurs comparees. A la Mantę 
la bataille, le cannibalisme; a 1’Empuse 1’humeur paci- 
fique, le respect entre pareilles. D’ou peuvent provenir 
des differences moralcs aussi profondes lorsque 1’organi- 
sation est la meme? Du regime peut-etre. La frugalite 
effectivement adoucit le caractere, chez la bete comme 
chez 1’homme; la ripaille 1’abrutit. Le goinfre gorge de 
viandes et d’alcool, ferment des bestiales coleres, ne 
saurait avoir 1’amenite du frugal qui trempe son pain 
dans un peu de lait. La Mantę est ce goinfre, 1’Empuse 
est ce frugal. Accorde.

Mais d’ou proviennent a l’unc la boulimie. a 1’autre la 
sobriete, lorsque l’organisation presque identique semble- 
rait devoir amener 1’identite des besoins? Les Mantiens 
nous repetent, a leur maniero, ce que bien d’autres nous 
ont deja dit : les propensions, les aptitudes ne sont pas 
sous la dependance exclusive de 1’anatomie; bien au- 
dessus des lois physiques qui regissent la matiere, 
planent d’autres lois regissant les instinets.
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